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CHAPITRE IX, 

Préparatifs des Efpagnols : la vigilan- 
ce des Anglois en empêche Ü exécution : 
M. Anfon renvoyé les prifor.niers , 
& fait brûler Payta : les Anglois 
Je rembarquent : ils emmenent un 
vaiffeau & en coulent cinq à fond : 
richefj'es prif es ou détruites dans cet ta 
Tom. XII. A, 
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Anson. 
Clup. JX. 

An. 1741. 



Préparatifs 
«les Efpa- 
gnols : la vi- 
gilance des 
Anglois en 
empêche l’e- 
xécution. 



Découvertes 
ville : humanité de M. Anfon trt- 
vers les prifotiniers : reconnoiffance 
de ces EJ'pagnols : générofité du Chef 
k d'Efcadre : le Gloucejier fait deux 
prifes : M. Anfon fait brûler deux 
de fes prifes : il fait monter des pier - 
riers aux hunes : les Anglois font 
de l'eau a Quibo : Defcription de 
cette Jfle : defcription d'une cafcadc 
naturelle. 

L E fécond jour que les Anglois 
furent en poffefîion de la ville & du 
fort.de Payta , les Efpagnolsfe trou- 
vèrent dans une fi grande difette d’eau 
que plufieurs de leurs efclaves fe 
gliflerent fecrettement dans la ville , 
& en emportèrent des jarres à leurs 
maîtres fur la montagne. M. Brett fut 
inftruit le même jour , tant par les 
déferteurs que par quelques prifon- 
niers de ceux qui venoient chercher 
de l’eau , que les Efpagnols de la hau- 
teur s’étant raffemblés en très grand 
nombre , avoient réfolu de donner 
un affaut la nuit fuivante à la ville 8c 
au fort , &c qu’un EcofTois Catholique, 
nommé Gordon , étoit chargé de là 
conduite de cette entreprife. Le Lieu- 
tenant continua toujours à envoyer 
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lès chaloupes , jufqu’au foir, fans N ■ 
marquer aucune précipitation ; mais ch. jx! 
M. Anfon fit débarquer un renfort AD> , 74U 

► de fes gens , & M. Brett doubla les 
gardes à chaque barricade. Il fut éta- 
bli des communications entre les dif- 
férents poftes , par le moyen des fen- 
tinelles placées à la portée de la voix 
les uns des autres , & l’on fit des ron- 
des très fréquentes , toujours accom- 
pagnées d’un tambour. Ces marques 
de la. vigilance des Anglois , & de 
leur difpofition à bien- recevoir les 
ennemis , firent changer de réfolu- 
tion aux Efpagnols; enforte que la 
nuit fe pafia avec aufii peu de trou- 
ble de leur part que les précédentes. 

Le foir précédent , M. Brett avoir re ^ 
envoyé le refie du tréfor à bord du piifonniers , 
Centurion , & le troifiéme jour , qui brulet 
étoit le 1 5 de Novembre , les chalou- 
pes commencèrent le matin à enlever 
les effets les plus précieux de la ville. 

Le chef d’Efcadre qui avoir deffein 
de remettre à la voile l’après-midi , 
envoya à terre , vers dix heures du 
matin , tous les prifonniers , au nom- 
bre de quatre-vingt-huit , & il fit don- 
ner ordre à M. Brett de les faire gar- 
der dans: une Eglife jufqu’à ce qu$ 

Aij 
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4 Découvertes 
fes hommes fuffent prêts à fe rembar- 
quer ; de brûler en même-temps toute 
la ville , à l’exception de deux églifes 
qui étoient à quelque diftance des 
maifons; d’abandonner la place & 
de revenir à bord. Cet Officier exé- 
cuta ponctuellement ces ordres , il 
occupa tout fon monde à partager là 
poix , le gaudron, & les autres com- 
bultibles qui étoient en quantité dans 
la ville , entre les maifons fituées dans 
les différentes rues , afin que mettant 
le feu en même - temps en divers 
quartiers , l’incendie fut plus fubit 
& plus violent ; & pour que les 
ennemis après fon départ ne fuffent 
pas en état de l’éteindre : il fit en- 
clouer le canon du fort , mit le feu 
aux maifons qui étoient au-deffus du 
vent, raffembla fes gens & marcha 
vers le rivage , où les chaloupes l’at- 
tendoient. L’endroit où il avoit def- * 
fein de s’embarquer étoit découvert 
& hors de la ville ; les Efpagnols ap- , 
perçurent de la hauteur que les An- 
glois fe retiroient , & ils réfolurent 
de troubler leur départ s’il étoit pof- 
fible , afin de pouvoir au moins fe 
vanter de quelque avantage. Dans 
jïette intention, un petit Efcadron 
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* feEs Européens; 5 
d’environ loixante chevaux , defcen- Anson> 
dit la colline avec beaucoup de réfo- ch. ix. 
lution en apparence ; mais malgré An. 1741. 

* l’oftentation avec laquelle ils com- 
mencèrent à marcher , aufli-tôt que 
M. Brett eut donné ordre à fes gens 
de faire volte-face , ils s’arrêtèrent 
dans leur carrière , & n’oferent avan- 
cer d’un pas tant que les Anglois fu- 
rent fur le rivage. 

Quand ils furent prêts à fe rembar- r e 7 cmb«- ,S 
quer dans leurs chaloupes , les hom- s uînt « 
mes furent retardés quelque temps 
par la perte d’un d’entre eux ; ils en 
firent inutilement la recherche en 
fe queftionnant réciproquement , 
pour fa voir où il était demeuré , 

. ou quel accident le retenoit? enfin 
après avoir attendu ailes long-temps, 
ils entrèrent dans les chaloupes 
pour retourner à bord fans lui : mais 
lorfque le dernier homme s’embar- 
quoit & que les chaloupes quittoient 
le rivage , on l’entendit qui appelloit 
pour qu’elles le prilfent. La ville étoit 
déjà tellement en feu , & le rivage 
étoit couvert d’un nuage de fumée li 
, épais , qu’on ne pouvoit voir cet 
homme , quoiqu’on entendit diftinc- 
tement fa voix. Cependant le Lieute- 

Aiij 
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6 Découvertes 
nant envoya une chaloupe à fon fe- 
cours & on le trouva enfoncé dans 
l’eau jufqu’au col , parce qu’il y étoit 
entré aufli avant qu’il lui avoit été 
poflible , étant dans une crainte ter- 
rible de tomber entre les mains d’en- 
nemis devenus fans doute furieux 
par le pillage & la deftruélion de 
leur ville. Quand on s’informa de la 
raifon qui l’avoit fait relier après les 
autres , oh fut que le matin il avoit 
pris une trop grande quantité d’eau- 
de-vie, ce qui l’avoit plongé dans un 
fommeilfiprofondqu’ilnes’étoitéveil- 
lé que lorfque le feu avoit été allés 
proche de lui pour en reffentir les 
atteintes. Aulîi-tôt qu’il avoit ouvert . 
les yeux , il étoit tombé dans le plus 
grand étonnement de voir d’un côté 
toutes les maifons enflammées , & de 
l’autre plufieurs Efpagnols & plu- 
fieurs Indiens près de lui. Une frayeur 
fi vive & fi fubite avoit difïipé en 
un inftant le relie de fon ivreffe , & 
il avoit eu aflés de préfence d’efprit 
pour fe jetter dans le plus épais de 
la fumée , ce qui étoit le moyen le 
plus fur d’échapper aux ennemis. Il 
avoit réufli à gagner le rivage , & 
quo qu’il ne fçut pas nager , il s’étoit 
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fivancé dans l’eau aufli loin qu’il lui Anson> * 
avoit été poflible , avant d’ofer tour- ch. ix.* 
ner la tête. On ne peut s’empêcher An> IW • 

> de remarquer à la louange de tous 
ceux qui étoient fur le rivage , que 
quoiqu’ils euffent fous la main une 
grande quantité de vin & de liqueurs 
fpiritueufes , dans prefque tous les 
magazins , il n’y eut que cet homme 
feul qui oublia fon devoir au point 
d’en prendre jufqu’à s’enivrer. 

Pendant que les matelots retiroient 
leur camarade de l’eau , & qu’ils fai- 
foient force de rames du côté de l’Es- 
cadre , les flammes fe répandoient de 
toutes parts dans la ville. On y avoit 
* diflribué tant de combiiftibles , les ma- 
tériaux dont les maifons étoient conf- 
inâtes , avoient fi peu de confiflan- 
ce & étoient fi propres à recevoir le 
feu , qu’il fi.it aifé de juger que tous 
les efforts des ennemis , quoiqu’ils y 
defcendiffent en grand nombre , ne 
purent empêcher la deflru&ion tota- 
le de la place & de toutes les mar-> 
chandifes qui y étoient contenues. 

Le détachement du Lieutenant Brett n J^ f u '"” e r * 
ayant joint l’Efcadre, M. Anfon fe feau , & en 
prépara à mettre à la voile le foir ^ona! c “"* 
même. Lorfqu’il étoit entré dans la 

Aiv 
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~ Anson " ^ y avoit trouve à l’ancre fit 

chap. ix, vaifTeaux des ennemis , dont un étoit 4 
An. 1741. bâtiment deftiné à tranfporter le 
tréfor à la côte du Mexique ; & com- 
me il apprit que ce vaifïeau étoit très 
bon voilier , il réfolut de l’emmener. 
Les autres bâtiments étoient deux 
fenaux , une barque deux galle- 
res, de trente -fix rames chacune : 
le chef d’Efcadre n’en ayant aucun 
befoin , ordonna en entrant dans le 
port de couper les mâts des cinq , & 
quand il quitta la place , il les fit for- 
tir hors du port , on y pp rça plufieur* 
trous & ils frirent coulés à fond. Le 
commandement du nouveau vaiffeau • 
fut donné à M. Hughes , lieutenant 
du Tryal , avec dix hommes pour 
le manœuvrer. L’Efcadre compofée 
alors de fix vaiffeaux , favoir le-Cen- 
rurion , la prife du Tryal , le Carme- 
lo , le Carmin , la Therèle & le der- 
nier qu’on avoit pris , nommé le So- 
lidad , leva l’ancre vers minuit &c for- 
tit de la baye. 

La perte que firent les Efpagnols 
Rîchefles par la deftru&ion de Payta fut très 
fr r uit« 0l, dan‘ s confidérable, puifque la plus grande 
fette ville, partie des marchandifes qui furent 
brûlées confdloit en velours , baptif» 
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tes , foyeries , larges étoffes & au- Ansok> 
très. Ce que les Anglois emportèrent ch. ix. 
fut de beaucoup moins de valeur An. 174t. 
que ce qu’ils détruifirent , cependant 
leur butin monta affés haut , puifque 
l’argenterie , les piaftres & le refte 
de l’argent monoyé qu’ils y trouvè- 
rent , excedoit trente millions fter- 
ling , indépendamment des bagues , 
des bracelets , & des autres joyaux , 
dont on ne peut bien eftimer la va- 
leur. Le pillage qui tomba immédia- 
tement entre les mains des matelots, 
fut aufîi très confidérable ,* & ils n’en 
avoient pas encore fait , qui leur rap- 
portât un aufli gros profit. 

On a déjà dit que tous les prifon- . 
mers faits dans differentes prnes , envers îe.-pn. 
avoient été mis à terre fur le rivage fonniers * 
de Payta , & comme notre nation , 

( dit l’Auteur Anglois , ) y acquit la 
plus grande réputation par l’huma- 
nité & la génerofité que M. Anfon ' 
exerça envers tous ceux qui tombè- 
rent entre fes mains, il juge que cette 
circonftance mérite qu’il s’y arrête. 

Entre ces prifonniers , il y avoit quel- 
ques perfonnes de diftincüon , parti- 
culièrement un jeune homme d’en- 
yiron dix-fept ans , fils du Vice-Pré- 

A v 
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10 Découvertes 
fuient du Confeil du Chili. Tous les 
naturels de ce pays avoient l’idée la 
plus terrible de la cruauté des An- 
glois , aufli tous les prifonniers en 
montant à bord de leur Efcadre paru- 
rent frappés de la plus vive terreur 
6c de la plus grande inquiétude. Le 
jeune homme dont nous parions , 
qui n’avoit jamais forti de la maifon 
paternelle , déplôroit fa captivité 
dans les termes les plus touchants , 
regrettoit avec les plaintes les plus 
ameres , la perte de les pere 6c mere , 
de fes frères 6c fæurs 6c de fon pays 
natal , pleinement perfuadé qu’il les 
avoit vus pour la derniere fois , 6c 
qu’il étoit deftiné à palfer le relie de 
les jours d ms une balle 6c cruelle 
fervitude. Tous les autres prifonniers 
Efpagnols penfoient de même fur 
leur fituation aéluelle ; M. Anfon em- 
ploya conllamment tous fes efforts 
pour leur foire perdre ces impref- 
lions fi accablantes , en faifant dîner 
tour-à-tour à fa table plufieurs des 
principaux , autant qu’il avoit de 
place 6c en donnant les ordes les plus 
éxa&s pour qu’ils fuffent traités avec 
autant d’humanité que de décence. 
Malgré tous fes foins on remarqua 
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que les deux ou trois premiers jours 
ils conferverent leurs craintes , s’ima- 
ginant que ce bon traitement fe chan- 
, • geroit bien-tôt en quelque calamité 

qui leur étoit inconnue : mais quand 
ils furent bien convaincus de la fincé- 
rité du chef d’Efcadre , ils marquè- 
rent la plus grande joie. Ce jeune 
homme en particulier , non feulement 
perdit toutes fes craintes , mais il con- 
çut même la plus grande affe&ion 
pour M. Anfon , &c parut prendre 
tant de plaifir à fa maniéré de vivre 
fi différente de tout ce qu’il avoit vu 
* jufq u’alors , qu’on eut lieu de croire 
qu’il auroit préféré de faire un voya- 

* ge avec lui en Angleterre , plutôt 
que d’être remis immédiatement dans 
ion pays. 

Comme l’humanité du chef d’Ef- 
cadre fut toujours confiante & uni- 
forme , elle donna aux prifonniers 
les fentiments les plus favorables 
pour toute la nation en général. La 
bonne opinion qu’ils en conçurent 
fut encore de beaucoup augmentée 
par la conduite que tint M. Anfon , 
en laiffant les Dames prifes dans la 

• Thérèfe en poffeffion de leur appar- 
tenant , en empêchant tous fes gens 

A vj 
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Reconnoif- 
fance des £f- 
pagno's. 
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ii Découvertes 
d’approcher d’elles , 6c en permet- 
tant à leur pilote de demeurer com- 
me leur gardien. Les Efpagnols en 
furent d’autant plus furpris qu’il don- 
na tous ces ordres fans avoir vu ces 
Dames , quoique les deux Demoi- 
felles fuflenttrès belles 6c que la plus 
jeune particulièrement fut renômmée 
pour fa beauté. Ces Dames furent 
fi touchées des obligations qu’elles 
reconnurent lui avoir en cette occa- 
fion , qu’elles refuferent abfolument 
de defcendre à terre fur le rivage de 
Payta , avant qu’on leur eut permis 
d’aller à bord du Centurion faire 
une vifite au chef d’Efcadre , & lui 
marquer en perfonne leur reconnoif- 
fance.Tous les autres prifonniers quit- 
tèrent les Anglois avec les plus fortes 
afïurances de fe fouvenir toute leur 
vie du traitement généreux qu’ils en 
avoient reçu. Un Jéfuite en particu- 
lier qui avoit été pris par M. Anfon , 
6c qui étoit un homme de diftinc- 
tion , fît fes remerciments des po- 
liteffes que lui 6c fes compatriotes 
avoient trouvées à bord , en décla- 
rant qu’il regarderoit toujours com- 
me un devoir de rendre jufiice à M. 
Anfon : il ajouta que les prifonniers 
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fen avoient reçus un traitement fi fa- ^ NSON J 
vorable qu’il lui feroit impolfible de ch. jx. 
le jamais oublier , & que fa conduite An. 17*1, 
envers les Dames étoit fi extraordi- 
naire qu’il doutoit qu’on put ajouter 
foi à ce qu’il en diroit , magré la con- 
fiance que devoit infpirer ion carac- 
tère de prêtre. M. "Walter obferve 
encore « qu’ils apprirent depuis , que 
» le Jéfuite & les autres prifonniers 
» n’avoient pas changé de ton depuis 
» qu’ils étoient fortis de leurs mains ; 

» qu’ils avoient rempli Lima & tout 
» le Pérou des louanges du chef d’Ef- 
» cadre ; & que le Jéfuite en particu- 
» lier interprêtoit en faveur de M. 

» Anfon , dans un fens relâché & hy- 
» pothétique , la croyance de fou 
» Eglife , qui regarde comme impof- 
» fible que les hérétiques foient fau- 
» vés >♦ (*). 

L’Efcadre ayant mis à la voile de du^htfd’E* 
Payta le 1 6 de Novembre , vers mi- cadrc - 
nuit , M. Anfon donna ordre le ma- 

( * ) On remarquera que ce font les paro- 
les d’un Miniftre proteftant que l’Auteur 
Anglois rapporte , & que ce Miniftre ne 
parlant même que fur un oui-dire , fon récit 
ne peut former aucun préjugé contre les 
fentimens du Prêtre Catholique. 
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"a'ns'on tin que les vaiflfeaux fe féparaflent 
Ch. ix.’ pour chercher le Gloucefter. Il s’éle- 
An. 174U va des jaloufies entre ceux qui avoient 
été commandés pour le débarque- 
ment , &c ceux qui étoient demeurés 
à bord , à caufe du butin particulier 
fait à Payta. Les premiers le regar- 
doient comme une récompenfe des 
rilques qu’ils avoient courus , & 
du courage qu’ils avoient marqué ; 
mais les autres difoient que fi on leur 
en avoit laifle le choix, ils auroient 
préféré d’aller à terre plutôt que de 
demeurer fur les vaifleaux ; & que 
pendant que leurs camarades étoient 
à Payta , ils avoient eu - ime fatigue 
exceflive , parce qu’il falloir qu’ils 
fuflfent toujours fous les ‘armes pour 
garder les prifonniers , dont le nom- 
bre excédoit le leur , & pour préve- 
nir toutesles entreprifes qu’ils auroient 
pu former dans une conjoncture aufli 
critique. . Ils foutenoient en même- 
temps que des forces fuflifantes à 
bord étoient aufli néceflaires au fuccès 
de l’entreprife , que les aôions de ceux 

3 ui avoient débarqué. Cette difpute 
evint fi vive , que le chef d’Efcadre 
filt obligé d’interpofer fon autorité 
pour empêcher qu’elle n’eut des fui- 
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tes facheufes. Le lendemain de leur 
départ de Payta, il fit venir le matin 
tous les hommes fur le demi-pont , 
s’adrefla d’abord à ceux qui avoient 
été du débarquement , loua beaucoup 
leur bonne conduite , & leur fit fes re- 
merciments desfervices qu’ils avoient 
rendus en cette occafion. Il expofa 
enfuite les raifons alléguées par ceux 
qui étoient demeurés à bord , pour 
que le butin fut partagé également , 
& dit qu’il les trouvoit très juftes , 
ainfi que l’attente de leurs camarades : 
après quoi il infiftaà ce que non-feule- 
ment lesfimples hommes ; mais même 
tous les Officiers qui avoient aidé 
à prendre la place , apportaffent tout 
leur butin fur le pont, pour être parta- 
gé fans partialité entre tout l’équipage, 
à proportion des rangs : mais pour 
empêcher les murmures de ceux qui 
étant en poffieffion ne pouvoient être 
que mécontents de la diminution de 
leur part , M. Anfon ajouta , que pour 
encourager ceux qui à l’avenir pour- 
roient être employés à de femblables 
fervices , il abandonnoit fa part en- 
tière , & qu’elle feroit diftribuée entre 
ceux qui avoient été détachés pour 
l’attaque de la place. 



Anson. 

Ch. IX. 
An. 174I' 
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s “ Cette affaire embaraffante fut ainft 
chap. ix.’ terminée à la fatisfa&ion de tous les 



An. 1741. 

Le Glou 
cefter fait 
lieux prîtes. 



gens du vaiffeàu , à l’exception d’un 
petit nombre, incapables de connoître 
la force de l’équité , ou trop avares 
pour rendre fans regret aucune partie 
de ce qu’ils avoienten leur poffeffion. 
Le lendemain matin ils virent le GIou- 



cefter avec un petit bâtiment en toue, 
& apprirent du Capitaine Mitchel , 
que pendant toute la croifiere ilavoit 
fait feulement deux prifes ; l’une d’un 
petit fenait , dont la cargaifon étoit 
compofée de vin , d’eau-de-vie & d’o- 
lives dans des jarres , avec environ la 
valeur 'de fept mille livres fterlingen 
argent : l’autre d’une grande barque 
que la barge du Gloucefter avoitprife 
près de terre. Les prifonniers de cette 
barque leur avoient déclaré qu’ils 
étoient très pauvres, chargésfeulement 
de coton ; mais l’état dans lequel on les 
avoit vus , paroiffoit prouver qu’ils 
étoient plus riches qu’ils ne le difoient, 
puifqu on les trouva à diner d’un pâté 
de pigeon &fervisdans des plats d’ar- 
gent. Cependant , l’Officier qui com- 
mandoit la Barge , en ouvrant plu- 
fieurs jarres qui étoient à bord , & 
n’y trouvant réellement que du coton. 
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avoit été difpofé à ajouter foi â leur A N s ■ 
déclaration, mais leur cargaifon ayant cha P . ix. * 
été apportée fur le Gloucefter, on An. 174W 
a voit été agréablement furpris de 
trouver que ce n’étoit qu’un faux em- 
ballage , &c que dans chaque jarre on 
avoit caché au milieu du coton une 
quantité confid érable de doubles pif- 
toles &c de piaftres, dont la valeur 
montoit à près de douze mille livres 
ilerling. Ce tréfor alloit à Payta , & 
appartenoit à des marchands , qui 
étoient les propriétaires de la plus 
grande partie de l’argent pris dans 
cette ville. Le Capitaine Mitchel avoit 
aufîi eu en vue deux ou trois autres 
vaiflçaux des ennemis qui lui avoient 
échapé , & il y avoit tout lieu de 
croire que l’un d’eux étoit d’une va- 
leur immenfe. 

Le Centurion &c fa prife étant alors M. Anfoir 
réunis à l’efcadre , il fut réfolu de deux b de C fei 
s’avancer le plus promptement qu’il P nfcs * 
feroit peffible jufqu’aux parties mé- 
ridionales de la Californie , ou jufqu’à 
la côte qui joint le Méxique , pour 
croifer contre le Gallion de Manille , 
qu’on favoit qui étoit en mer , chargé 
pour le port d’Acapulco. Comme on 
étoit alors au milieu du mois de No- 
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18 Découvertes 
vembre , & que ce vaifleau n’arrivC 
ordinairement que vers la moitié de 
Janvier, les Anglois ne doutoient pas 
qu’ils ne fuffent aflcz tôt dans cette 
croifiere pour l’enlever ; cependant 
ils jugèrent néceflaire de faire de nou- 
velle eau à l’ifle de Qiubo , fituée à 
l’embouchure de la baye de Panama. 
Etant alors huit vaifleaux de compa- 
gnie , ils continuèrent à faire voile au 
Nord ; mais quand ils furent arrivés 
au Cap Blanc , fltué à quatre dégrés 
quinze minutes de latitude méridio- 
nale , ils reconnurent que le Solidad 
ne répondoit nullement à fa réputa- 
tion de fin voilier , & que ce navire , 
ainfi que la Sainte Thérefe rétardoient 
toute l’Efcadre. Alors M. Anfon or- 
donna d’en tirer tout ce qui pouvoit 
être de quelque ufage pour les autres 
bâtiments , & enfuite il y fit mettre le 
feu. On donna les inftruôions nécef- 
faires au Gloucefler & aux autres 
prifes , après quoi le Centurion con- 
tinua fa route pour Quibo. 

' Le 11 au matin , ils virent l’ifle de 
- Plata ; à trois heures après midi , ils 
fe trouvèrent à la vue de la pointe 
de Manta , & comme il y avoit une 
yille de même nom dans le voifinage 
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le Capitaine Mitchel prit cette occa- A N s Q “ 
ûon de renvoyer plufïeurs des pri- chap. îx. 
fonniers du Gloucefter dans la barque An. 17*1, 
Efpagnole. On occupoit alors pen- 
dant tout le jour les chaloupes à dif- 
tribuer des provifions aux prifes , 
afin que chacun en put avoir pour fix 
mois. Comme on rapporta que l’un 
des vaifleaux de Manille étoit d’une 
groffeur prodigieufe , les charpentiers 
eurent ordre d’attacher huit fupporrs 
fur la grande hune , & fur celle de 
mifène , qui fuflent en état de pou- 
voir y monter des pierriers , afin de 
fe mieux préparer à bien attaquer ce 
bâtiment. 

Le 23 ils pafferentla ligne , & pen- 
dant qu’ils furent vers l’Ifthme , non- 
feulement ils éprouvèrent un grand 
changement de climat , mais ils eurent 
aufli des calmes fréquents , & des 
pluyes abondantes , ce qui les obligea 
de calfeutrer les ponts les côtés du 
Centurion , pour empêcher l’eau d’y 
entrer. 

Le 3 de Décembre au foir, ils jet-., 
terent l’ancre à l’Ifle de Quibo qu’ils 
trouvèrent très commode pour faire 
de l’eau & du bois , d’autant qu’il y 
3 des arbres tout près de l’endroit où 
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monte la haute mer , & qu’un gro$ 
ruifleau d’eau fraîche eoule fur un ri- 
vage fableux , d’où il tombe dans la 
mer , enforte qu’ils ne furent gueres 
plus de deux jours à prendre le bois 
& l’eau qui leur étoient néceffiaires. 

Toute cette Ifle elt de moyenne 
hauteur , à l’exception d’une partie , 

& la furface efl: couverte d’un bois 
continuel qui conferve fa verdure 
pendant toute l’année. Entr’autres ar- 
bres, on y trouve une grande quan- 
tité de Calîiers , mais malgré la beauté 
du climat & l’ombre que les oifeaux 
y trouveroient , on n’y voit que des 
Makaws , des Péruches & des Perro- ( 

quers, mais les premiers y font en très 
grand nombre. Les animaux qu’on y 
trouve en plus grande quantité , font 
les Singes , les Guanos , & l'on en 
tue beaucoup pour les manger. Les 
Anglois y virent plufieurs troupeaux 
de Daims , mais la difficulté de péné- 
trer dans les bois , les empêcha d’en 
approcher , ôc ils ne purent en tuer 
que deux pendant le temps qu’ils y 
demeurèrent. Leurs prifonniers leur 
dirent que cette Ifle abondoit en Ti- 
gres , mais ils n’en rencontrèrent au- 
f un : on leur dit auffi qu’on trouvoi; 



Digitized by Googlé 




« des Européens, li 

Souvent dans les bois un ferpent très » _ * 

dangereux, quon appelloit lerpent ch. îx. 
volant qui s’élançoit des branches des An. 174^ 
y arbres fur les hommes ou liir les bêtes 

qui fe trou voient à fa portée , & que 
fa piquure étoit ordinairement fuivie 
d’une mort inévitable La mer des en- 
virons de cette Ifle eft infeftée d’ Alli- 
gators d’une groffeur extraordinaire , 

& les gens remarquèrent fréquem- 
ment une efpece de poiffon plat très 
gros , qui s’élance à une hauteur con* 
fidérable au-deffus de l’eau. On jugea 
que c’étoit l’efpece de poiffon qu’on 
dit qui fait périr beaucoup de plon- 
geurs qui pêchent les perles , en les 
embaraffant de leurs nageoires quand 
ils remontent du fond de la mer. On 
dit auffi que ces plongeurs s’armoient 
d’un couteau bien afîlé , qu’ils enfon- 
çoient dans le corps de cet animal 
pour fe dégager de fes embraffements. 

Pendant que le Centurion étoit àdWcXSe 
l’ancre , le chef d’Efcadre defcendit naturelle, 
dans une chaloupe , accompagné de 
quelques-uns de fes Officiers, pour 
examiner une baye fituée dans la par- 
tie feptentrionale , & il cotoya en- 
fuite la côte orientale de l’Ifle. Par- 
tout oii ils débarquèrent dans cettq 
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11 Découvertes 
' recherche , ils trouvèrent beaucoup 
d’eau excellente , & un terroir très 
fertile. Vers la pointe du Nord-Efl 
ils découvrirent une cafcade naturelle 
qui leur parut furpaffer tout ce que 
l’art &c l’indultrie des hommes a ja- 
mais fait de cette efpece. C’elt une ri- 
vière d’une eau tranfparente , .large 
d’environ quarante toifes , qui roule 
fes eaux fur une pente de près de cent 
cinquante toifes de longueur. Le ca- 
nal par lequel elles coulent eft formé 
entièrement de roc , & les côtés ainli 
que le fond font remplis de gros blocs 
détachés , qui interompent fréquem- 
ment le cours de l’eau , enforte qu’en 
quelques endroits elle coule en nap- 
pes , d’un mouvement rapide , mais 
uniforme , au lieu qu’en d’autres elle 
monte par-delfus les rochers d’où elle 
;ombe prefque perpendiculairement. 
Cette riviere eft bordée de très beaux 
bois , & même les grolfes malles de 
rochers qui paroilfent comme fufpen- 
dues fur les eaux , & qui par leurs 
différentes projetions forment les 
inégalités du canal , font aulfi cou- 
verts d’arbres d’une hauteur majef- 
tueufe. Pendant que le chef d’Efca- 
*4re , & ceux qui l’accompagnoienç# 
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éroientattentifs à remarquer les varié- "ÂnsonT 
tés infinies de toutes ces chures d’eaux, chap. îx, 
des rocs & des bois, ils virent comme An. 1741, 
pour augmenter la beauté du coup 
d’œil une volée prodigieufe de Mac- 
kaws qui s’élevèrent au-defliis du ter- 
rein , & qui en planant & battant des 
ailes aux environs , répandirent de 
toutes parts l’éclat le plus brillant, par 
la réflexion du foleil fur leurs plu* 
mages variés. 
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CHAPITRE X. 

Perles de Vîjle de Quibo : épreuve des 
pêcheurs : bonne nourriture que don- 
nent les tortues : préjuges des Efpa- 
gnols au fujet de ces animaux : les 
Anglois font une prife médiocre : ils 
prennent une lumière de terre pour le 
vaijfeau de Manille : ils demeurent 
en croijiêre : Ils prennent un canot 
pour avoir des nouvelles du Gallion: 
ils apprennent quilejl arrivé à Aca- 
pulco : leur efpérance de le prendre 
au retour : Origine du commerce en- 
tre Manille & Acapulco : quelle fut 
la ligne de démarcation : fon utilité 
pour empêcher les difputes entre les 
deux couronnes : grand commerce de 
Manille .* voyage de cette Ijle à 
Acapulco. 

E N parcourant l’Ifledont nous ve- 
nons de parler dans le chapitre 
précédent, les Anglois ne virent aucuns 
habitants, mais ils trouvèrent plufieurs 
huttes fur le rivage , Sc en différents en- 
droits ils remarquèrent de gros mon- 
ceau* 
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ceaux de belle nacrede perle laifféspar 
les pêcheurs de Panama , qui viennent 
fouvent en cet endroit pendant l’été. 
Ils y vont chercher des huitres à per- 
les , qu’on trouve par-tout dans la 
baye de Panama , mais elles font en 
fi grand nombre à Quibo, qu’en avan- 
çant un peu dans la mer , un homme 
peut aifément en arracher du fond. 
Ces huîtres font ordinairement très 
grandes , & quelques-uns des Offi- 
ciers en ouvrirent par curiofité pour 
en goûter , mais ils les trouvèrent 
dures & de mauvais goût. Il faut les 
aller chercher à une profondeur con- 
fidérable , & celles qu’on trouve près 
du rivage , quoique de la même ef- 
péce, ne contiennent que très peu 
de perles , & très petites. On prétend 
auffi que les perles participent de la 
qualité du fond fur lequel fe tient 
l’huître , enforte que fi ce fond eft 
vafeux , les perles font obfcures & 
d’une eau terne. 

Le foin de pêcheries huîtres à une 
grande profondeur , pour y trouver 
des perles , efl donné aux efclaves nè- 
gres , dont les habitants de Panama 
& de la côte voifine entretiennent un 
grand nombre. On ‘dit qu’on ne les 
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16 Découvertes 
regarde comme de bons pêcheurs, que 
quand ils font reliés allez long-temps 
fous l’eau pour que le fang leur forte par 
la bouche, par le nez & par les oreilles, 
mais quand ils ont une foisfouffert 
cette épreuve , on prétend qu’ils 
plongent enfuite avec beaucoup plus 
de facilité. Ils ne craignent point qu’il 
leur arrive aucun accident de cette 
violence faite à la nature , puifque le 
fang s’arrête de lui-même , & qu’il 
ne leur arrive jamais de fe trouver 
une fécondé fois dans le même état. 

Si les huîtres à perles ne font pas 
bonnes à manger , on eft bien récom- 
penfé de ce défagrément par les tor- 
tues que la mer fournit à cette Ifle , 
& qui font en très grand nombre & 
excellentes. On en compte ordinai- 
rement de quatre efpeces , les têtes 
lourdes , les caouannes , les carets , 
& les vertes. Les deux premières ef- 
peces font mauvaifes & mal faines ; 
les carets qui donnent les plus belles é- 
cailles font meilleures que les autres , 
fans être bien excellentes, mais la 
tortue verre eft généralement efti- 
méedes Officiers & des matelots com- 
me un manger délicieux. Les Anglois 
eurent la preuve la plus convaincante 
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que cette nourriture eft très faine >~Anson 
puifqu’ils ne mangerentprefque autre ch. x. * 
chofe pendant près de quatre mois , An. 1741. 
fans que leur fanté en fut altérée. Ils 
en prenoient dans cette Ule autant 
qu’il leur plaifoit , fans aucune diffi- 
culté : comme ces animaux font am- 
phibies , ils vont à terre faire leurs 
œufs qu’ils dépofent ordinairement 
dans un grand trou qu’ils font dans le 
fable , un peu au-deffous de la mar- 
que de la haute mer ; ils les couvrent 
enfuite , & les lailfent , pour que la 
chaleur du foleil les faffe éclore. Plu- 
fieurs hommes alloient fur le rivage, 
où ils n’avoient autre chofe à faire 
que de tourner ces tortues fur le dos, 
ce qui les empêchoit de s’en aller , 

& ils les prenoient enfuite quand ils 
le vouloient. Ils eurent par ce moyen 
des provifionsen abondance, tout le 
temps qu’ils demeurèrent dans cette 
Ifle , & ils en emportèrent en mer 
une grande quantité , ce qui four- 
nit à tout l’équipage une nourriture 
très faine & de très bon goût. Elles 
pefoient environ deux cents livres 
chacune , & celles qu’ils emportèrent 
/ leur durèrent jufqu’à ce qu’ils en trou- 
vaient de nouvelles fur la côte du 

Bij 
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28 Découverte? 

Mexique , où ils en virent fréquent- 

^ u, s °x N - ment dans le haut î our > ^ ^ or “ 
A “ a,> ' ‘ moient en flottant fur la furface de la 
n ' * 741 ' mer. Quand ils en découvroient , ils 
envoyoient ordinairement une cha- 
loupe avec un bon plongeur qui s’en- 
fonçoit dans la mer , quand il etoit 
à quelques toifes de la tortue. Il s’a- 
vançoit du côté de la queue , montoit 
fur l’écaille qu’il faififfoit , & en pref- 
faftt les parties poftérieures il éveilloit 
cet animal : alors la tortue en remuant 
les pieds fe foutenoit elle-même avec 
le plongeur , par ce mouvement , jul- 
qu’à ce que la chaloupe^étant près 
d’elle , on enlevoit en même-temps 
l’homme & la tortue. Ils n’en man- 
quèrent jamais pendant les quatre 
mois qu’ils forent en mer, après le 
temps dont nous parlons , & ils re- 
marquèrent que dans les fept mois 
qui s’écoulèrent depuis leur départ de 
Juan-Fernandez julqu’à leur arrivée ( 
dans le port de Chequetan , il ne mou- 
rut fur toute l’Efcadre que deux hom- 
mes , preuve inconteftaole que la chair 
de tortue dont ils fe nourrirent , com- 
me nous l’avons déjà dit , pendant les 
quatre derniers mois efl: au moins une 
nourriture non malfaifante , &£ peut 
être même très falutaire. * 
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On doit être furpris de ce que mal- Anson. 
gré la rareté des autres provifions en ch x. 
plufieurs parties de la côte delà mer A n. 1741. 
du Sud , une nourriture d’aufli bon Préjugés 
goût , aufii faine & aufii abondante dM r E . f P a f nols 
que celle des tortues, loit regardee animaux, 
par les Efpagnols comme très mal- 
iàine , & prefque comme un poifon. 

M. Anfon avoir fur fon Efcadre plu- 
fieurs Indiens & quelques Negres qu’il 
avoit pris pour aider à la manœuvre 
des vaifleaux , & ces gens remplis des 
préjugés du pays qu’ils habitoient , 
marquoient le plus grand étonne- 
ment de voir les Anglois manger 
des tortues , étant bien perfuadés 
que cet aliment leur deviendroit 
mortel. Quand ils virent qu’il n’en 
mouroit aucun , & qu’ils n’avoient 
pas la plus légère incommodité en 
continuant d’en faire ufage , ils fe 
hazarderent à en goûter quoique ce 
üit d’abord avec grande répugnan- 
ce , & en petite quantité ; mais cet- 
te répugnance s’étant diflipée peu 
à peu , ils y prirent enfin tant de 
goût , qu’ils préférèrent cette nourri- 
ture à toute autre , & qu’ils fe féli- 
citèrent réciproquement des bons &c 
abondants repas qu’ils pourroient fe 
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*Anson. P rocurer quand ils feroient de retour 
chap. x. en leur pays. 

An. 1741. Les Anglois quittèrent cette ifle le 
Les Anglois matin du 9 de Décembre , après y 
médiocre. etre demeures leulement trois jours , 
& ils fe remirent en mer pour cher- 
cher le Gloucefter cjui s’étoit féparé 
d’eux à leur arrivée. Le lendemain 
ils découvrirent une petite voile , lui 
donnèrent la chafle &c s’en rendirent 
bientôt maîtres. C’étoit une barque de 
Panama , nommée le Jefus de Naza- 
reth ; elle n’avoit à bord qu’un ton- 
neau de fel de roche , un peu de fil de 
caret , & la valeur de trente ou qua- 
rante livres fïerling en argent. Le 12 
de Décembre ils retrouvèrent le Glou- 
cefter dont le grand mât s’étoit rom- 
pu , & coulèrent à fond le Jefus de 
Nazaret. Le chef d’Efcadre donna de 
nouvelles inflru&ions aux Capitaines 
des vaifTeaux de guerre , & aux com- 
mandants des prifes , fur le rendez- 
vous où ils dévoient fe trouver, & 
le cours qu’ils dévoient tenir , en cas 
de féparation , afin de fe rendre avec 
toute la diligence poflible au Nord du 
port d’Acapulco. Lorfque ces ordres 
eurent été donnés à tousles vaifTeaux , 
ils ne doutèrent pas d’abord qu’ils 

\ 
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n’arrivaffent promptement aux fia- ^ 
rions qui leur étoient affignées pour " 
croifiére, par ce qu’ils comptoient 
fur les vents alifés ; mais à leur grand 
chagrin , ils furent retenus près d’un 
mois par des temps orageux, par des 
calmes où ils ne pouvoient faire au- 
cun cours , & par des pluy.es furieu- 
fes , jufqu’à ce qu’ils commencèrent à 
défefpérer de reuffir dans leur grand 
projet d’enlever le gallion de Manille, 

Ces contre-temps les jetroient tous 
dans le découragement, mais leurs 
efpérances fe renouvellerent bientôt 
par le changement de vent qui leur 
devint favorable. Alors le Centurion 
prit le Carmelo à la toue , & le Glou- 
cefler en fit de meme du Carmin : le 
vent qui fouffloit du Nord-Efl conti- 
nua le lendemain, fi frais & fi con- 
fiant , qu’ils ne doutèrent pas que ce 
ne fut le vrai vent alifé. Leurs efpéran- 
ces augmentèrent de plus en plus , & 
quoique le temps ordinaire de l’arri- 
vée du Gallion à Acapulco fut paffé , 
ils eurent affez peu de raifon pour fe 
flatter qu’il auroit été retardé dans fa Us pren- 
traverfée par quelque accident. ne . nt *' ne lu - 

_ . ï . 1 . 1 f miere dett-r.e 

Le 26 de Janvier 1742 , étant au pour le vair- 
jNord d’Acapulco , ils changèrent de feau de Mâ ' 
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cours, & portèrent à l’Eft , dans l’in- 
tention de gagner la terre où ils comp- 
taient arriver le 28 , mais quoique l’air 
fut très ferein , ils ne piment la dé- 
couvrir. Vers dix heures du foir , le 
Centurion vit une lumière du côté de 
bas-bord, & la prife du Tryal qui 
était environ un mille en avant, don- 
na le fignal qu’elle voyoit une voile. 
Perfonne ne doutant à bord que cette 
lumière ne fut dans quelque vaifTeau , 
ils furent tous animés par la per- 
fuafion que c’étoit le Gallion de Ma- 
nille , & leur ardeur fut encore 
augmentée par l’idée qu’il y en avoit 
deux au lieu d'un , s’imaginant que la 
lumière qu’ils voyoient était au mât 
d’un bâtiment, pour fervir de fanal 
à fon confor. Le Centurion laiffa aller 
le Carmelo , & fît force de toutes fes 
voiles , en donnant le fignal au GIou- 
cefler pour qu’il en fît de même. Ils 
chafferent ainfi cette lumière , dans 
l’attente de pouvoir engager le com- 
bat une demi-heure après : quelque- 
fois ils penfoient qu’elle étoit à un 
mille de diftance , &C d’autres fois , 
qu’elle étoit à la portée du canon. 
Quelques-uns même des gens à bord 
aflurerent pofitivement qu’ils diftin- 
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giioient clairement les voiles. Le Chef Ansom. 
d’Efcadre étoit lui-mêmefi bien affuré c b. x. 
de l’atteindre en peu de temps, qu’il An. 1742. 
envoya fon Lieutenant qui comman- 
doit entre les ponts , avec ordre de 
faire charger tous les gros canons de 
deux boulets , pour la première bor- 
dée , & enfuite d’un boulet .& d’une 
grape de raifin. Il lui dit expreflement 
de ne pasfouffrir qu’il fut tiré un feul 
coup avant d’en recevoir l’ordre , àc 
ajouta qu’il ne vouloit le donner que 
lorfqu'il feroit à la portée du piftolet 
des ennemis. Dans cette attente con- 
tinuelle , & toujours avec une nou- 
velle ardeur , ils perfévérerent dans 
leur chafle durant toute la nuit , com- 
ptant à chaque quart d’heure qu’ils 
alloient joindre le vaifleau de Manille, 
dont ils calculoient déjà les richeffes 
qu’ils faifoient monter entre les deux 
confors à plufieurs millions : mais au 
point du jour ils reconnurent à leur 
grand chagrin que toute leur ardeur 
& toutes les mefures qu’ils avoient 
prifes étoient occafionnées par un feu 
qui bruloit fur une montagne , qui 
dura encore quelques jours, & qui 
vraifemblablementn’étoir autre chofe 
que du chaume ou des bruyères qu’on 
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1 “ avoit 

Ch. X. tions 
An. 1742. Us commencèrent alors à douter 
ils demeii- ^ ^ Galion de Manille étoit arrivé ou 
rcnt en «oi-non , mais en interrogeant les pri- 
fonniers qu’ils avoient à bord, ceux-ci 
les affiurerent que ce bâtiment arrivoit 
quelquefois à Acapulco après le mi- 
lieu de Février. Ils ajoutèrent que le 
feu qui avoit paru fur le rivage étoit 
une preuve que le Gallion tenoit en- 
core la mer , parce qu’on avoit cou- 
tume d’allumer ainfi des feux pour 
fervirà le diriger quand il arrivoit 
. plus tard que de coutume. Ces dis- 
cours leur furent fi agréables , qu’ils 
réfolurent de continuer à croifer en- 
core quelque temps , & ils diftribue- 
rent leurs vaiffieaux à douze lieues de 
la côte , de façon qu’il étoit impofli- 
ble d’y arriver fans etre découvert. Ils 
demeurèrent ainfiencroifiere durant 
plufieurs jours, fans voir ce Gallion , 
& commencèrent à croire qu’il avoit 
gagné le port ; mais ils défiroient ar- 
demment d’avoir qutlcjues nouvelles 
pofitives , afin de le déterminer ou à 
chercher un port pour fie rafraîchir , 
ou à demeurer plus long-temps en 
xroifiere. 



allumées pour quelques opera- 
d’agriculrure. 






Digitized by Google 




des Européens. 35 
En conféquence , le 1 2 de Février ^ N s Q N 
M. Anfon envoya la barge chercher tha P x. ’ 
le port d’Acapulco , pour découvrir An. 1741. 
fi le Gallion y étoit entré. Elle revint 
le 19 , & les Officiers direnr au Chef ni nt ^nTa- 
d’Efcadre qu’ils avoient découvert le" r e ‘P°^^^ s r 
port , & qu’ayant gagné l’Ifle qui eft Ju Gaiiion. 
A l’entrée , ils étoient demeurés en 
fufpens fur ce qu’ils dévoient faire : 
que lorfqu’ils doutoient encore fi 
l’endroit qu’ils voyoient étoit réelle- 
ment celui qu’ils cherchoient , ils 
avoient apperçu une lumière près de 
la furface de l’eau ; qu’ils s’étoient 
aufii-tôt mis fur leurs rames , avec 
le moins de bruit qu’il leur avoit été 
poffible , & avoient trouvé que c’étoit 
un bateau de pêcheurs qu’ils avoient 
furpris avec trois nègres qui y étoient: 
que ces gens avoient d’abord voulu 
fauter dans la mer , mais qu’ils les en 
avoient empêchés en leur préfentant 
un fufil, ce qui les avoit portés à fefou- 
mettre , & qu’on les avoir pris dans 
la barge : qu’on avoit enfuite con- 
duit le canot devant un rocher où il 
-devoit néceffairement être brifé en 
pièces par la violence de la mer , ce 
qu’on avoit fait pour tromper ceux 
qui pourroient aller à la recherche 
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3 6 Découvertes 

A n s o n ce canot » a ^ n q ue n “ trouvant au- 
chap. x. tre chofe que des débris , ils penfaffent 
An. 1742. q«e ceux qui le montoient avoient 
„ péri dans les flots. 

Ilsappren - 1 .. . r . , 

rent fon ar- M. Anfon ayant ces trois negres en 
fa pofleflîon , fut bientôt inftruit de 
l’objet principal qui le tenoit en fuf- 
pens depuis fi long-temps. Ils lui di- 
rent que le Gallion étoit arrivé à 
Acapulco le 9 de Janvier , vieux flyle, 
mais ils firent renaître fes efpérances , 
en ajoûtant que le Viceroi du Mexi- 
que par une proclamation avoit or- 
donné que ce bâtiment partiroit d’A- 
capulco le 14 de Mars, après avoir 
fait de l’eau & pris des provifions. 
Cette nouvelle caufa la plus grande 
joye'à tous les équipages qui ne dou- 
toient plus que ce bâtiment ne tombât 
entre leurs mains. Il leur auroit été 
beaucoup plus avantageux de s’en 
rendre maîtres au retour , que de l’a- 
voir pris avant fon arrivée , parce- 
qu’il auroit eu à bord l’argent prove- 
nant de la vente de la cargaifon , ce 
qui leur auroit été plus profitable que 
la cargaifon même , dont la plus gran- 
de partie ne leur auroit été d’aucun 
ufage, & dont ils n’auroient jamais 
pu difpofer auflî avantageufemeni 
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qu’elle devoit avoir été vendue à A 

Acapulco. ' Chap x*. 

Les Anglois virent donc alors re- An . i 74 i. 
naître toutes leurs efpérances de fe Leur er P é. 
rendre maîtres du Gallion de Manille , pr"n 4 r «?au 
dont la riche cargaifon animoit de'° ur * 
plus en plus l’ardeur de tous les gens 
de l’Efcadre : aufli n’eurent-ils plus 
d’autres vûes dans tout le refte de 
cette expédition que celle de s’en 
emparer. Cet objet étant de la plus 
grande importance , il ne fera pas 
inutile que nous nous étendions fur la 
nature du commerce quife fait par le 
moyen de ces vairtfeaux entre la ville 
de Manille & le port d’Acapulco. 

Vers la fin du quinziéme fiécle.la Origine du 

j r j 1 01 commerce 

decouverre de nouveaux pays oc de entre Manii- 
nouvelles branches de commerce , le & Ac *f’ u1 ' 
fut la paflîon dominante de tous les 
Princes Européens. Ceux qui s’en- 
gagèrent le plus avant 8c avec le plus 
de bonheur dans ces découvertes , 
furent les Rois d’Efpagne &c de Por- 
tugal. Le premier découvrit l’immenfe 
& riche pays de l’Amérique, pendant 
que le fécond , en doublant le cap 
de bonne-Efpérance , ouvrit à fes 
flottes un paflage pour aller aux par- 
ties méridionales de l’Afie, qu’on 
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3 8 Découvertes 
A n s o N oomme ordinairement les Indes orien- 
chap. x. taies. Il forma des établiffements dans 
An i74z cette partie du globe , ce qui le ren- 
dit maître d’un grand nombre de 
manufactures, & de productions na- 
turelles qu’on y trouve abondam- 
ment , & qui depuis quelques fiecles 
font le plaifr & l’étonnement des na- 
tions les plus policées &les plus adon- 
nées au luxe. 

Quelle fut Quoique les vues de ces deux pui£ 
aémàrcauo^ ^ ances & fuITent tournées vers diffé- 
rentes parties du globe, elles devinrent - 
exceffivement j aloufes l’une de l’autre , 
par la crainte des entreprises récipro- 
ques fur leurs poffeflîons. Pour cal- 
mer leurs inquiétudes , &: pour les 
mettre en état d’étendre avec plus de 
tranquillité la foi catholique dans ces 
climats éloignés , le Pape Alexandre 
Vf. accorda à la couronne d’Efpagne 
la propriété & la domination fur tous 
les pays déjà découverts ou qu’on dé- 
couvriroit à l’avenir, jufqu’à cent 
lieues à l’Oueltdes Ifles Açores, laif- 
fant tous les pays inconnus à l’Eft de 
ces limites, à l’induftrie & aux recher- 
ches des Portugais. Ce fut ce qu’on 
nomma alors la ligne de démarcation; 
mais du consentement des deux na- 
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lions , ces bornes furent enfuite re- — 

■culées à deux cents cinquante lieues ^x. 
plus à l’Oueft , & l’on penfa qu’au An I?4J 
(moyen de ce réglementées femences 
de toutes difputes feroient détruites 
pour toujours. 



L’événement ne répondit pas à ce Son inutilité 

, . r / / 1 , 1 • rour empê- 

<juon avoit elpere : on navoit pas t h r les d.r- 
prévu que les Efpaenols , en pouffant f ut “ e "' rc 
leurs découvertes à l'Ouell, & les™„tS? c °“* 
Portugais à l’Eff , fe rencontreroient 
à la fin , ce qui occafionneroit de 
nouvelles brouilleries. C’eff ce qui 
arriva quelques années après : Fer- 
•dinand Magellan , Officier au fervice 
du Roi de Portugal , étant dégoûté de 
la conduite de cette Cour, paffa au 
fervice du Roi d’Efpagne : comme il 
étoit très habile, il défiroit ardem- 
ment defignaler fes talents par quelque 
•entreprife importante, pour faire con- 
noître à fes premiers maîtres l’eftime 
ou’ils auroient dû faire d’un homme de 
ion mérite;dans cette vûe il perfuada à 
laCour d’Efpagne de poufferfes décou- 
vertes à l’Oueft , ce qui lui donneroit 
indubitablement le droit d’acquérir 
la propriété, & le commerce des ifles, 

•d’où viennent les épices. Ce projet 
ayant été approuvé parle Monarque 
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40 Découvertes 
Anson Efpagnol , Magellan mit à la voile dit 
Ch.t j>. X. port de Seville , en l’année 1519. Ses 
An. 1741. forces confiftoient en cinq vaifleaux , 
& en deux cents trente-quatre hom- 
mes, avec lefquels il dirigea fon cours 
vers la côte de l’Amerique méridio- 
nale : il en fuivit le rivage , & vers la 
fin d’O&obre de l’année 1 5 2.0 , il eut 
le bonheurde découvrir le détroit qui 
porte fon nom , ce qui ouvrit un paf- 
s, l'âge pour pénétrer dans l’Océan pa- 
cifique. 

La première partie de fon projet 
étant ainfi heureufement remplie , il 
remit à la voile , après être demeuré 
quelque temps fur la côte du Pérou , 
& continua à diriger fon cours à 
l’Oueft , dans l’intention de rencon- 
trer les Ifles des Epices. Dans ce long 
cours , il découvrit d’abord les Ifies 
des Larrons , autrement nommées 
Ifles Mariannes , &c continuant fa na- 
vigation , il parvint enfin aux Ifles Phi- 
lippines qui font à l’extrémité orien- 
tale de l’Afie ; mais ayant defcendu 
hoftilement , il fut tué dans une efcar- 
mouchecontreleslndiens. Nous avons 
rapporté l’hiftoire de.fes découvertes 
dans le troifiéme Tome de xet ou- 
vrage , & nous n’en donnons ici 



Digitized by Googlç, 




des Européens. 41 
qu’une légère idée , pour lier les faits a n s o i7. 
relatifs à notre objet aftuel. chap. x. 

La mort de Magellan renverfa le An. 1742. 
projet principal quiétoit de fe rendre 
maître de quelques-unes des Ides des 
Epices : ceux qui lui fuccéderent dans 
le commandement , fe contentèrent 
d’y aborder , & d’acheter une petite 
quantité d’épiceries des indiens. En- 
fuite ils revinrent en Europe , en fai- 
fantle tour du Cap de bonne-Efpéran- 
ce , & leur vaiffeau fut le premier qui 
eût jamais parcouru la circonférence 
du globe terreftre , ce qui fervit à dé- 
montrer parune expérience incontef- 
table la réalité du fyftème fi long- 
tems en difpute , fur la figure fphéri- 
que de la terre. 

Quoique les Efpagnols n’eiifîent ac- 
quis dans ce voyage la propriété d’au- nüie. 
cunesdes Mes des Epices, la découver- 
te des Philippines fut jugée trop im- 
portante, pour être négligée. Comme 
elles font très proches des Mes des Epi- 
ces , & très bien fituées pour faire un 
commerce avec la Chine & les Indes : 
la communicationfi.it bientôt établie, 

& maintenue avec la plus grande at- 
tention entre ces Mes & les colonies 
Efpagnoles , de la côte du Pérou. La 
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Anson. ville de Manille qu’on bâtit dans l’Ifle 
chap. x. de Luconia , la principale des Philip- 
An 1742. pines, devint en peu de temps la foire 
pour toutes les marchandifes des In- 
des, qui y furent achetées par les 
habitants , & qu’on envoya tous les 
ans dans la mer du Sud , où elles fu- 
rent vendues pour leur compte. Com- 
me les rerours de ce commerce à 
Manille fe faifoient particuliérement 
en argent , cette place devint peu-à- 
peu très opulente & très considéra- 
ble ; le commerce y augmenta même 
à un tel point , qu’il mérita l’atten- 
tion de la Cour d’Efpagne , & qu’il 
fut fouvent réglé & limité par des 
Edits émanés du trône. 

Voyage de ^ ans ^ es commencements de ce 

cette iüe à commerce , on le faifoit du port de 
Acapulco. CalIaQ à U yiIIe de ManiUe ? & ks 

vents alifés favorifoient continuelle- 
ment le voyage. Quoique ces places 
foient à trois ou quatre mille lieues 
l’une de l’autre , on n’étoit quel- 
quefois pas deux mois en route : 
mais le retour de Manille étoit très 
long & très difficile , & l’on pré- 
tend que quelquefois on y a employé 
plus de douze mois , parce que les 
navigateurs fe tenoient dans l’éten- 



Digitized by Goajçte. 




des Européens. 43 
due des mêmes vents, qui leur étoient 
alors contraires. Ils ont depuis aban- 
donné cette route , par l’avis d’un Jé- 
fuite,qui lcurperfuada de faire cours 
au Nord jufqu’à ce qu’ils fuffent hors 
de la portée de ces vents & de fe 
fervir enfuite de ceux d’Oueft , qui 
régnent en général dans les hautes 
latitudes, pour gagner la côte de Ca- 
lifornie. On fuit la même navigation 
depuis plus de cent quatre-vingt ans, 
& c’efî: en s’attachant à ce nouveau 
plan , ainli que pour accourcir la lon- 
gueur du cours , tant en allant qu’en 
revenant , qu’on a trajifporté l’entre- 
pôt du commerce d’exportation & 
d’importation avec Manille , de Cal- 
lao , fur la côte du Pérou , au port 
d’Acapulco, fur celle duMéxique. 

Tels ont été les commencements , 
& pour ainfi dire l’enfance de ce com- 
merce; mais fon étata&uel étant ce 
qui nous intéreffe le plus , il eft nécef- 
faire d’entrer dans quelque détail , 
en commençant par la defcription 
de l’Ifle de Luconia ou Luçon , ainfi 
que du port de la baye de Manille. 



A N SON. 
Ctup. X. 
An. 17*2. 
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CHAPITRE XI. 

Defcription de Vifle de Luçon : de la 
ville de Manille : fon commerce : 
re (Incitons qu'on y a mifes'.tort que 
ce commerce fait à celui d’Europe : 
force des vaijfeaux de Manille : na- 
vigation de Manille à Acapulco : 
Comment on fe renouvelle d'eau en 
route : mauvaife conduite de celte 
navigation : fignes qui fervent à en 
corriger le journal : miffions de la 
Californie : attention des Miffionai - 
res pour le Gallion de Manille : 
•mauvais air d’ Acapulco : retour du 
Gallion : feux qu’on entretient aux 
ijles des Larons pour lui fervir de 
Jignaux. 

"ansonT" O u °‘T e ™ e de L ;'?° n / oit 6 - 

chap. xi. tuee à quinze degres de latitude 
An. 1742 Septentrionale , on la regarde com- 

D.fcription " 16 , 1111 ,P a 7 s très fain > &l’on pré- 
Ae rifle de tend qu on y trouve la meilleure eau 
Luçon * qui foit au monde. Elle produit tous 
les fruits des pays chauds , & il y a 
une grande quantité d’excellents che- 
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vaux , dont on croit que' l’origine A ' N “ N " 
vient anciennement d’Efpagne. Cette chj P .\i. 
Ifle eft fituée très avantageufement 
pour le commerce de la Chine & des 
Indes : la baye & le port de Manille 
qu’on trouve dans la partie Occiden- 
tale font peut-être les plus dignes de 
remarque qu’ily ait dans tout le mon- 
de. La baye eft un grand ballin circu- 
laire , de près de dix lieues de diamè- 
tre , prefque entièrement enclos dans 
les terres : & à FEft de cette baye eft 
la ville de Manille , très grande , très 
peuplée & bien fortifiée. Le port par- 
ticulier de cette ville nommé Cabite , 
eft environ à deux lieues plus au Sud : 
c’eft dans ce port que mouillent tous 
les bâtiments deftinés pour le com- 
merce d’Acapulco. 

- La ville de Manille eft bâtie en un 
lieu très fain &c bien arofé : toutes de Manllle * 
les campagnes voifines abondent en 
fruits & font très-fertiles ; mais com- 
me le principal objet de cette ville 
eft fon commerce d’Acapulco , elle a 
quelque défavantage par la difficulté 
de gagner la mer du côté de l’Eft. 

Le commerce que fait cette place Scn commoc- 
avec la Chine &: différentes parties ce> 
des Indes, confiffe particulièrement 



De la ville 
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4 6 DÉ C *0 U V E R T E S 
Ansqn r dans les marchandifes qui font de dé- 
chap. xi*, bit pour les Royaumes du Mexique 
An. 174* & du Pérou. On y tranfporte des 
Epices , toutes fortes de foyeries ou 
en nature , ou travaillées ; mais prin- 
cipalement des bas de foye , dont 
on dit qu’on charge annuellement 
fur le gallion environ cinquante mil- 
le paires , une grande quantité d’é- 
toffes des Indes , telle que des mouf- 
felines 6c des toiles de coton pein- 
tes , qu’on porte beaucoup en Amé- 
rique 6c d’autres articles moins im- 
portants , comme de l’orfèvrerie & 
d’autres ouvrages que des Ouvriers 
Chinois font à Manille. Toutes ces 
marchandifes font raffemblées dans 
cette ville , d’où on les tranfporte 
chaque année en un ou plufieurs vaif- 
feaux d’Acapulco , dans le Royau- 
me du Méxique. 

Reftriftion II faut cependant obferver que ce 
^ °n y a mi " commerce n’eft pas libre pour tous 
les habitans de Manille , mais qu’il 
eft reftraint par quelques reglements , 
particuliers. Les vaiffeaux qu’on y 
employé appartiennent au Roi d’Ef- 
pagne , qui paye les Officiers 6c les 
gens d’équipage ; la charge eft par- 
tagée en un certain nombre de ba- 
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lots tous de même grandeur , diftri- Ansqn 
buée entre les couvents de Manille , chap. xi* 
& les Jéfuites en ont la plus forte An. 1741. 
partie , qui eft deftinée au foutien 
de leurs millions. Ces Communautés 
ont le droit d’embarquer autant de 
marchandifes fur le vaifleau de Ma- 



nille que les balots en peuvent con- 
tenir , & quand elles ne veulent pas 
faire ce commerce par elles-mêmes , 
elles ont la faculté de vendre ce pri- 
vilège à d’autres. Les marchands aux- 
quels les Religieux cedent leur por- 
tion , manquent affez ordinairement 
de fonds & il eft fort ordinaire que 
les couvents leur prêtent des fommes 
confidérables à la groffe avanture. 

La cargaifon ne peut exceder une 
certaine fomme , fixée par les Edits 
du Roi , & l’on prétend qu’ils la bor- 
nent à fix cents mille piaftres ; mais 
il eft certain qu’on pafle de beau- 
coup cette fomme & qu’il n’y a pas 
d’année où la charge ne vale près de 
trois millions de piaftres. 



Par ce que nous venons de dire , Tort que r ce 

•1 a / * 1 11 1 commercefait 

il elt évident que la plus grande par- à celui d'Eu- 
tie du tréfor qui revient d’Acapulco ropc * 
à Manille ne demeure pas dans cette 
place , & qu’il eft difperfé en divers 
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48 DÉCOUVERTE!; 
"endroits des Indes. Toutes les Puif- 
fances Européennes ont jugé qu’il 
étoit de la bonne politique de tenir 
toujours leurs colonies d’Amérique 
dans une dépendance immédiate de 
la nation d’où elles tirent leur origi- 
ne , fans leur permettre de faire di- 
rectement aucun commerce lucratif 
avec d’autres pays. Ç’eft fur ce fonde- 
ment qu’on a préfenté à la Cour d’Ef- 
pagne plufieurs remontrances , con- 
tre le commerce des Indes , ouvert 
par ce canal avec les Royaumes du 
Pérou &c du Méxique. On a repré- 
fenté qu’il faifoit un tortconfidérable 
aux manufactures de foye de Valence 
& des autres parties de l’Efpagne , 
& qu’il faifoit tomber de beaucoup 
le prix des toiles apportées de Cadix , 
d’autant que les foyes de la Chine 
qui alloient prefque directement à 
Acapulco , pouvoient être données à 
un prix beaucoup plus bas que celles 
des manufactures d’Europe de même 

Q ualité; & que les cotons de la côte de 
loromandel empêchoient totalement 
l’ufage des toiles de nos climats. C’eft 
ainli que le commerce de Manille 
rend les Royaumes du Méxique & du 
Pérou moins dépendants de i’fifpa- 

gne 
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gne qu’ils ne le devroient être pour ^nso*. ' 
les marchandi fes qui leur font né- chap. xi. 
ceffaires , ce qui tire en même remps An> u**» 
de ce Royaume une grande quantité 
d’argent ,dont la plus grande partie paf- 
feroit en Efpagne , foit pour le paye- 
ment des marchandifes d’Europe , 
foit pour le bénéfice des négociants 
Efpagnols , au lieu que le feul avan- 
tage que procure ce commerce étran- 
ger efl d’enrichir les Jéfuites 6c un 
petit nombre de particuliers , qui re- 
ndent à l’autre extrémité du monde. 

Ces raifons firent tant d’impreflion 
furDom Jofeph Patinho premier Mi- 
niftre d’Efpagne , prévenu favorable- 
ment pour la fociété, qu’en 1 y 2. 5 il ré- 
solut d'abolir ce commerce , 6c d’em- 
pêcher qu’il fut introduit aucunes mar- 
chandifes des Indes dans les ports Ef- 
pagnols d’Amérique , excepté celles 
qui y leroient tranfportées dans les 
vaifleaux de régiflre d’Europe ; mais 
les intrigues puiffantes des Jéfuites , 
empêchèrent l’éxécution de ce projet. 

Ce commerce de Manille à Aca- Force «te* 
pulco , ainfi que le retour , fe fait par Manille* ^ 
le moyen de deux ou trois vaiffeaux, 
qui partent de Manille vers le mois 
de Juillet , 6c qui arrivent à Acapul- 
Toni. XI U C 
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50 Découvertes 
\ \ s o \" co » en Décembre , Janvier , ou Fé-. 
Ctuf>. xi. vrier. Quand ils ont difpolé de leurs 
An. 1741. effets, ils repartent pour Manille or- 
dinairement effMars, 6 c ils y arrivent 
prefque toujours au mois de Juin , 
enforre que ce voyage eft environ 
d’un an. Par cette raifon , quoiqu’il 
n’y ait fou vent qu’un vaiffeau d’em- 
ployé , il y en a un autre prêt à re- 
mettre en mer quand le premier ar- 
rive : aufîi les marchands de Manille 
ont toujours trois ou quatre bons 
vaiffeaux , équippés , pour que le 
commerce ne foit point arrêté s’il 
furvenoit quelque accident. On pré- 
tend que le plus grand de ces vaif- 
feaux n’eft gueres moindre qu’un de 
nos navires de guerre du premier 
rang , & il faut qu’il foit réellement 
d’une groffeur étonnante , puifque 
lorfqu’on l’employa à croiler contre 
les Anglois pour troubler leur com- 
merce à la Chine , il avoit à bord 
douze cents hommes. Les autres bâ- 
timents , quoique beaucoup infé- 
rieurs à celui-ci font cependant du 
port de douze cents tonneaux, ont à 
bord depuis quatre cents hommmes 
jufqu’à fix cents , y compris les pafla- 
gers , & font montés de cinquante 
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fortes pièces de canon. Tous ces bâ- " 

timents font des vaiffeaux de Roi ; le chap. xi*. 
Monarque donne les commiffions aux An. 1742, 
Officiers , & les paye ; il y a ordinai- 
rement un des Capitaines qui a le ti- 
tre de Général & qui porte l’éten- 
dard Royal d’Efpagne au grand mât. 

Après avoir donné la defcription Naviçarîon 
du port de Manille &: des vaiffeaux Ac^uïcô 6 * 
qu’on y employé , il eft néceffaire 
d’entrer dans quelque détail de ce 
qui concerne leur navigation. Lorf- 
que le bâtiment eft chargé , & qu’il 
eft bien équippé pour la mer , il met 
à la voile ordinairement du port de 
Cabite vers le milieu de Juillet , en 
profitant de la mouflon d’Oueft qui 
règne prefque toujours dans ce temps 
pour gagner la haute mer ; mais la 
navigation eft fl difficile pour fortir 
du Boccardero qui eft à l’Eft , que 
le mois d’Aout fe pafl'e quelquefois 
avant qu’il foit hors des terres. Quand 
il eft forti de ce paffage qu’il eft 
dégagé des Ifles , il prend fon cours 
de l’Eft au Nord pour gagner la lati- 
tude au moins de trente dégrés , où 
il efpere trouver des vents d’Oueft , 
qui le conduifent à la côte de Cali- 
fornie. 

Cij 
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Il eft remarquable que fuivant le 
témoignage de tous les navigateurs 
Efpagnols , il n’y a aucun port , ni 
même aucune rade où l’on puiffe re- 
lâcher entre lçslfles Philippines & la 
côte de Californie , ou celle du Mexi- 
que ; enforte que le vaifTeau de Ma- 
nille ayant perdu la terre de vue , ne 
jette plus l’ancre jufqu’à ce qu’il arri- 
ve fur la côte de Californie , &: fou- 
vent même jufcju’à ce qu’il en ait at- 
teint l’extrêmite la plus méridionale : 
mais comme ce voyage dure rare- 
ment moins de fix mois , & que 
le vaifleau eft très chargé de mar- 
chandifes & d’hommes , on doit être 
l'urpris de ce qu’il peut confcrver une 
provifton fuffifante d’eau fraîche pour 
un temps aufîi long : le moyen qu’on 
employé pour la renouveller eft très 
fimple , ôt mérite d’être particuliére- 
ment décrit. 

Tous ceux qui connoiflent les ufa- 
ges des Efpagnols dans la mer du 
Sud , favent qu’ils confervent leur 
eau à bord des vaifleaux non dans des 
tonneaux; mais dans des jarres de ter- 
te , qui reftèmblent aftes aux grandes 
jarres ou cruches où l’on metlouvent 
de l’huile en Europe. Lorfque le vaif- 
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feau de Manille fe met en mer , il 
prend à bord une quantité d’eau beau- 
coup plus confidérable qu’il n’en 
pourroit tenir entre les ponts, & les 
jarres qui la contiennent font fufpen- 
dues'aux haubans & aux étais , ce 
qui paroît allés extraordinairê quand 
on les regarde de loin. Un des avan- 
tages de ces jarres eft qu’elles font 
beaucoup plus aifées à manier que 
les futailles , &c qu’elles font moins 
fujettes au coulage , à moins qu’on 
ne les cafte : cependant il eft évident 
qu’on ne pourroit conferver une pro- 
vifion d’eau pour fix mois , ni meme 
pour trois dans un batiment aufti 
chargé , par quelque moyen que ce 
fut ; & que fi l’on n’avoit pas un au- 
tre fecours cette navigation feroitab- 
folument impraticable. Les Efpagncls 
ont donc une refl’ource , mais à la 
première reflexion , elle femble fi 
peu allurée qu’on eft furpris de voir 
un fi grand nombre d’hommes s’ex- 
pofer périr de la mort la plus cruel- 
le , dans l’attente d’un événement 
aulîi peu certain. Leur unique, mé- 
thode pour fe renouveller d’eau , eft 
de compter fur celle des pluyes , 
qu’ils trouvent entre le trentième 

C iij 
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le quarantième degré de latitude fep- 
tentrionale , & qu’ils ramaffent avec 
beaucoup de foin. Pour la raffem- 
bler, ils emportent avec eux un grand 
nombre de nattes , qu’ils placent de 
biais contre les vibords , où tombe 
la pluyè : ces nattes s’étendent d’une 
extrémité du vaiffeau à l’autre & leur 
partie inférieure eft pofée fur un gros 
bambouc fendu , enforte que toute 
l’eau qui tombe dans la natte pafle 
dans le bambouc , qui la conduit 
dans ufte jarre. Cette méthode de re- 
nouveller l’eau , quelque accidentelle 
& extraordinaire qu’elle puilTe pa- 
roître , ne leur a jamais manqué, &Z 
il leur eft fort ordinaire , quand les 
voyages font un peu plus longs que 
de coutume , de remplir ainu leurs 
jarres à plufieurs fois. 

La difficulté d’avoir de l’eau fraî- 
che eft donc une des moindres pei- 
nes que les Efpagnols éprouvent dans 
cette longue & ennuieufe naviga- 
tion ; & ils ne font pas exempts des 
autres inconvénients qui font ordi- 
nairement la fuite d’un long féjour 
en mer. Le plus grand de tous eft le 
fcorbut , qui fouvent étend fes rava- 
ges avec une fureur exceflive , & qui 
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leur fait périr un grand nombre Anson " 
d’hommes , quoiqu’il arrive quel- eu. xi.* 
quefois que leur traverfée à Acapul- An. 1741. 
co , fe fafle fans beaucoup de perte. 

Le temps employé dans ce pafla- Mauvaife 
ge , étant beaucoup plus long qu e”"; 1u ^ i ‘ï. 
celui de toute autre navigation , cet tion. 
inconvénient eft peut-être une fuite 
de l’indolence & de l’ignorence des 
mariniers Efpagnols , qui portent à 
l’excès les précautions & les foins qu’é- 
xige un bâtiment aufîi richement 
chargé. On allure qu’ils ne mettent 
jamais la grande voile pendant la nuit 
6c qu’ils carguent fouvent les voiles 
fans y être obligés. Les inftru&ions 
données aux Capitaines parodient 
être drefîees par des gens qui crai- 
gnent plutôt un vent trop fort quoi- 
que favorable , qu’ils ne redoutent 
les inconvénients de la mortalité , fi 
ordinaire dans les voyages longs &: 
languiffants. Il eft particulièrement re- 
commandé au Capitaine de faire cours 
s’il lui eft poflible à 3 o dégrés de lati- 
tude & d’avoir la plus grande atten- 
tion à ne courir pas plus loin au. 

Nord qu’il n’eft absolument néceftai- 
re pour trouver les vents d’Oueft. 

Cette reftri&ion doit être regardée 

C iv 
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comme abfurde, puifqu’il eft très pro- 
bable que clans les latitudes plus hau- 
tes , les vents d’Oueft font beaucoup 
plus confiants & plus forts qu’à la 
latitude de 30 degrés , enforte que 
I toute la conduite de cette navigation 
{peut être critiquée avec beaucoup 
1 de juftice. Au lieu de faire cours à 
l’Efi-Nord-Efi jufqu’à la latitude de 
30 dégrés & quelque chofe de plus, 
s'ils tournoient d’abord au Nord-Eft, 
& môme encore plus au Nord , juf- 
qu’à la latitude de 40 ou 45 dégrés, 
en quoi ils feroient favorifés par les 
ven.ts alifés , il n’efi pas douteux que 
par ce moyen ils ne racourcifient 
confidérablement leur voyage , &c 
peut-être le feroient-ils dans la moi- 
tié du temps qu’ils y employent. On 
voit par leurs journaux qu’ils font 
quelquefois un mois ou fix femaines 
après avoir quitté la terre , avant de 
gagner la latitude de 30 dégrés, au 
lieu qu’en tournant plus au Nord , ils 
pourroient y arriver aifément dans 
le quart du môme temps. Quand ils 
feroient bien avancés au nord , les 
vents d’Ouefi lesconduiroient promp- 
tement fur la côte de Californie , &£ 
ils feroient délivrés de tous les autres 
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inconvénients , fans avoir à craindre ■'7777““' 
qunne mer rude oc un vent tort. chap. ai. 
Tout ce que nous dilons ici n’ell pas An. 17 ^. 
fondé fur la fmple fpéculation : en 
1711 , un bâtiment françois en fui- 
vant ce coins , alla de la côte de la 
Chine à la vallée de Vanderas , fur 
celle du Méxique , en moins de cin- 
quante jours : il efl vrai que dans cet- • 
re courte traverfée , il foufïrit excef- 
livement du fcorbut &: qu’il ne lui 
reftoit plus que quatre ou cinq hom- 
mes. d’équipage quand il arriva en 
Amérique. 

Lorfque le vaifleau de Manille a , si ? nc * s u ‘ 

r . . r 1 XT , . r , N fervent a cor- 

luivi Ion cours au Nord , juiqua ce r icer u* Jour- 
qu’il ait trouvé les vents d’Oueft , il nal * 
conferve à peu près le meme latitude 
jufqu’à la côte de Californie. Quand 
il eft environ à 96 dégrés du Cap Ef- 
piritu Santo , on trouve ordinaire- 
ment une plante , qui flotte fur la 
furface de l’eau & que les Efpagnols 
nomment Porra. Lorfqu’ils commen- 
cent à en découvrir, ils jugent qu’ils 
font ailes près de la côte de Califor- 
nie &: ils prennent leur cours au Sud. 

Ils comptent tellement fur la vue dé- 
mette plante , que tout l’équipage du 
y aille au chante alors le Te De pm ; 

Cv 
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‘ regardent toutes les difficultés & les 
dangers du paffage comme terminés , 
&c ils corrigent leur longitude , fans 
venir à la vue de terre. Auffi-tôt donc 



qu’ils ont vu ces fignes, comme ils les 
appellent , ils continuent de faire 
voile au Sud , fans s’embarraffer de 
chercher la côte avant d’avoir gagné 
une latitude moins élevée. Comme il 



y a beaucoup d’Illes & quelques bas 
fonds dans le voifinage de la Califor- 
nie , la précaution exceffive des na- 
vigateurs Efpagnols , leur fait crain- 
dre de s’engager dans les terres , ce- 
pendant quand ils font près de l’ex- 
tremité Méridionale , ils fe hazardent 



d’en approcher , tant pour gagner le 
Cap Saint Lucas, qui affiire de l’éxac- 
titude de leur eftime , que pour s’in- 
former aux Indiens s’il n’y a pas quel- 
ques ennemis dans ces parages. Cet- 
te derniere circonftance , qui eft un 
article particulier des inllru&ions 
données aux Capitaines , nous oblige 
de parler de la conduite que les Jé- 
fuites ont tenue depuis quelque temps 
avec les Indiens de ce pays. 

MifT^nî df Depuis la première découverte de 
h Californie. } a Californie , il y a paffé plufieurs 
Millionnaires en différents temps, &C 
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ils y ont fait affés peu de progrès : 
mais il y a quelques années que les 
Jéfuites encouragés & foutenus par 
une donation confidérable que leur 
a faite le Marquis de Valéro , fe font 
fixés dans cette partie & y ont for- 
mé une très grande Million. Leur 
principal établiffement efï dans l’in- 
térieur du Cap Saint Lucas , oii ils 
ont raffemblé un grand nombre de 
’fauvages , & fe font appliqués à les 
inflruire dans l’agriculture &c dans les 
autres arts méchaniques. Leur efforts 
n’ont pas été totalement infruûueux : 
ils ont planté à leur établiffement 
des vignes , qui ont très bien réufîî , 
& ils en tirent une grande quantité 
de vins , dont le goût eft femblable 
à l’efpece inférieure de celui de Ma- 
dère , & dont on commence à faire 
beaucoup d’eftime dans le Royame 
du Méxique dont ils font voifins. 

Les Jéfuites ayant ainfi pris de for- 
tes racines dans la Californie , ont 
déjà étendu leur juril'diftion prefque 
d’une mer à l’autre : ils ont com- 
mencé à répandre leur influence 
dans les parties plus feptentrionales , 
&c ont fait plufieurs excurfions dans 
le Golphe entre la Californie & la 

C vj • 
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Mexique , pour découvrir la natu- 
re des pays adjacents , &. les foumet- 
tre tous s’il eft pofiible à leur puif- 
fance. Toujours attentifs à ce qui peut 
contribuer à l’agrandifiément de la 
focieté , il n’efl: pas étonnant qu’ils ne 
veillent avec l’attention la plus .vigi- 
lante à la fureté du vaifleau de Manil- 
le , où les couvents qu’ils ont dans 
l’Ifle de Luçon ont un fi fort intérêt. 
Dans cette vue ils lui tiennent tou- 
jours prêts des rafraîchifîements , tels 
que des fruits , du vin fie de l’eau , 6c 
ils ont aufii le plus grand foin de met- 
tre des fentinelles au Cap-Saint-Lu- 
cas , afin de connoître s’il n’y a pas 
quelque bâtiment en croifiere pour 
l’enlever, d’autant que c’eft l’endroit 
où on l’attend le plus ordinairement; 
qu’on l’y a fouvent rencontré mê- 
me combattu , quoiqu’avec allés peu 
de fuccès. En conféquence des me- * 
fures qui font prifes entre les Jéfuites 
de Manille & leurs confrères de Cali- 
fornie , le Capitaine du Gallion a or- 
dre de gagner la terre au Nord du 
Cap-Saint-Lucas , oii les habitants 
font inftruits, quand ils voyent ce 
vaifleau à lui faire des fignaux conve- 
nables par le moyen du feu. Quand 
• * 

' • 
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le Capitaine découvre ces feux il en- Anson * 
voye fa chaloupe à terre, avec vingt ch. xi. 
hommes bien armés , qui font char- An> , 74a , 
gés des lettres du couvent de Manil- 
le aux Millionnaires de Californie , 

& qui rapportent les rafraîchiffe- 
ments qu’on leur a tenu prêts , avec 
les nouvelles s’il y a quelque enne- 
mi ou non fur la côte. Lorfque le 
Capitaine reconnoît , par le compte 
qui lui elt rendu qu’il n’a aucun fujet 
de craindre , il gagne le Cap-Saint- 
Lucas fuivant fes inftruttions & en- 
fuite le Cap-Corientes , d’où en fui- 
vant la côte , il fe rend à Acapulco. 

Le temps le plus ordinaire de l’ar- d ^ a c "™|”* 
rivée du Galion à Acapulco , eft 
vers le milieu de Janvier ; mais la 
navigation en eft li incertaine que 
quelquefois il y aborde un mois plu- 
tôt , & d’autrefois il eft retenu un 
mois de plus en mer. Le port d’Aca- 
pulco eft certainement le plus fur & 
le plus beau de tous ceux qui font 
dans la partie Septentrionale de l’O- 
cean Pacifique. C’eft pourainfi dire, 
un bafiin environné de montagnes 
très élevées , mais la ville eft très vi- 
laine fort mal faine , parce que l’air 
y efl tellement i enfermé par ces hau- 
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Ans o n. teurs * Çu’il ne P eut -prefque circuler^ 
ch. xi. La ville manque aufti d’eau fraîche , 
An. 1741. & il en apporter de très loin , 
enfin elle eft fi peu commode à tous 
égards , qu’excepté le temps de la 
foire , où le Galion de Manille eft 
dans le port , elle eft prefque entiè- 
rement déferte. 

Retour du Quand ce bâtiment arrive , on l’a- 
marre ordinairement dans la partie 
Occidentale , & l’on décharge la car- 
gaifon avec la plus grande diligence. 
Alors la ville d’Acapulco qui étoit une 
folitude eft immédiatement remplie 
de marchands de toutes les parties du 
royaume du Méxicjue. Lorfque la car- 
’ gaifon eft déchargée &vendue , l’ar- 
gent & les marchandifes deftinées 
pour Manille font prifes à bord’, 
ainfi que les provifions & l’eau, après 
quoi le vaiffeau fe difpofe A fe remet- 
tre promptement en mer. Il n’y a pas 
ordinairement de temps à perdre , 
parce qu’il eft enjoint expreflement 
au Capitaine de fortir du port d’Aca- 
pulco pour reprendre la route de Ma- 
nille avant le premier d’ Avril. 

Il faut remarquer ici , que les prin- 
cipaux retours le font toujours en ar- 
gent 6c par conféquent que le reftç 
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de la cargaifon eft de fort peu d’im- 
portance. Les articles autres que l’ar- 
gent font un peu de cochenille & 
des confitures , produétion des éta- 
bliffements Efpagnols en Amérique ; 
des bagatelles en mercerie d’Euro- 
pe pour les femmes de Manille , & 
quelques pièces de vins d’Efpagne , 
de Tinto , ou d’Andaloufie , deuinés 
pour l’ufage des Prêtres quand ils cé- 
lèbrent la Méfié. 

Cette différence de cargaifon pour 
aller à Manille, ou pour en revenir, 
occafionne une diverfité très remar- 
quable dans la maniéré d’équiper le 
bâtiment dans l’un & dans l’autre cas. 
Quand le Galion met à la voile de 
Manille , il eft très chargé de toutes 
fortes de marchandifes pefantes , ce 
qui fait qu’on ne monte pas les ca- 
nons de la batterie la plus baffe , mais 
qu’on les laiffe à fonds de cale , juf- 
qu’auprès du Cap-Saint-Lucas , où 
on les en retire par la crainte de 
quelques ennemis. On n’y prend auf- 
fi à bord que le nombre d’hommes né- 
cefiaire pour la fureté du vaiffeau , 
afin d’être moins obligé d’avoir beau- 
coup de provifions. Au contraire , 
quand ce bâtiment revient d’Acapul- 



Anson. 
Ch. xi. 

An. 1741, 



Digilized by Google 




« 



6 4 Découvertes 
Ansgn. co > comme la cargaifon tient moins 
chap. xi. de place, on monte la baterie balle 
An. 174*. avant de fortir du port , l’équipage 
ell augmenté d’un nombre de mate- 
lots 6c d’une compagnie ou deux d’in- 
fanterie qu’on envoyé pour renfor- 
cer la garnifon de Manille. Il y a auf- 
fi ordinairement beaucoup de mar- 
chands qui palTent dans la môme vil- 
le à bord du Galion , enforte qu’il y 
a prefque toujours près de fix cents 
hommes au retour 6c ils ont tous 
abondamment ce qui leur ell nécef- 
faire , parce que l’argent ne tient que 
très peu de place. 

Ftux qu’on Quand le Gallion ell ainfi préparé 
P our retour , le Capitaine fort du 
rons pour lui port d’Acapulco , gagne la latitude de 

fer vi r de fi- r J ' ' & r • 

giuux. 13 ou 14 degres, 6c court luivant 
ce parallèle jufqu’à ce qu’il foit à la 
vue de l’Ille de Guam , qui ell une de 
celle des Larrons. Dans cette route , 
. il ell particuliérement enjoint au Ca- 
pitaine de prendre garde aux bas- 
fonds de Saint-Barthelemi , 6c de Pille 
de Gafparico. Il ell aulîi marqué dans 
fes in Unifiions que pour l’empêcher 
de palier les Illes des Larrons dans 
l’obfcurité, on a donné ordre, que 
durant tout le mois de Juin il foit al- 
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lumé des feux toutes les nuits dans la' 
parrie la plus élevée de celles de 
Guam & de Rota , pour y être entre- 
tenus jufqu’au matin. 

A Guam eft une petite garnifon 
Efpagnole , deftinée particuliérement 
à garder cette Place , pour donner 
cLu rafraîchiflement au Gallion , & 
pour lui fournir tout ce qui peut lui 
être néceflaire. Cependant la rade de 
Guam eft fi dangereufe , que le Ga- 
lion y demeure rarement plus d’un 
jour ou deux, quoiqu’il ait ordre de 
s’y arrêter ; mais quand il a pris de 
l’eau &c des rafraîchiffements , le plus 
promptement qu’il polfible,il met à 
la voile , dire&ementpourle Cap Ef- 
piritu Santo, dans l’Ifle deSamal. Le 
Capitaine eflavertide faire également 
attention aux fignaux en cet endroit , 
&: il cfl dit dans lés inftrudions qu’il 
doit y avoirdes fentinelles pofées non- 
feulement fur ce Cap ;mais encore à‘ 
Catauduanas , à Butufan , à Birribo- 
rongo , & dans rifle de Batan. Ces 
fentinelles ont ordre d’allumer un feu 
aufli-tôt qu’elles voyent le vaiffeau , 
ce que 'le Capitaine remarque avec 
attention , d autant que s’il arrive 
qu’après l’extin&ion du premier feu , 
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on en allume quatre autres , ou un 
plus grand nombre ; il en conclut qrt’il 
y a des ennemis fur la côte , & il fait 
fes efforts pour parler à la fentinelle 
qui eft à terre, afin de s’inftruire plus 
particuliérement de leurs forces , &C 
de l’endroit où ils tiennent leur croi- 
fiere. Il réglé fa conduite en consé- 
quence , & fait fes efforts pour ga- 
gner quelque port entre ces Ifles , fans 
erre vu de l’ennemi , mais quand il eft 
appercu dans le port, & qu’il a lieu de 
craindre d’être attaqué, il débarque le 
tréfor , prend quelque artillerie de 
terre pour fa défenfe , & ne man- 
que pas d’envoyer fréquemment à 
Manille , pour rendre compte en dé*: 
tail de tout ce qui fe paffe. Au con- 
traire , li après le premier feu éteint, 
le Capitaine remarque que les fenti- 
nelles en font feulement deux nou- 
veaux , il en conclud qu’il n’a aucun 
fujet de craindre ; il pourfuit fon 
cours fans s’arrêter , & fe rend de 
fuite dans le port de Cabite qui eft 
comme nous l’avons dit celui de la 
ville de Manille , & la ftation con- 
fiante de tous les vaiffeaux employés* 
au commerce d’Acapulco. 
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CHAPITRE XII. 



Suite de V expédition de M. Anfon : 
fes difpofitions pour attaquer le Ga- 
lion au retour : il ejl trompé dans 
fort attente : il forme un projet chi- 
mérique pour fur prendre Acapulco : 
il quitte fa croifiere : il va à Chèque - 
tan pour faire du bois & de team 
defeription de cette côte : il efjaye 
inutilement d'y faire quelque com- 
merce : timidité des gens du pays : 
Effet Jingulier de la Torpille: ani- 
maux du pays : plantes & végétaux : 
un des hommes ejl pris par les In- 
diens : comment il ejl traité par les 
Efpagnols : M. Anfon brûle plu - 
fleurs de fes prifes. 



A P R È s avoir donné en peu de anson. 

mots l’idée du commerce qui fe chj P . xii. 
fait par i’entremife des Galions de An. 1741. 
Manille , revenons au Chef d’Efcadre Suite VeZm 
M. Anfon que nous avons laiffé en r^u.on de 
croifiere à l’Oueft du Mexique , dans 
l’efpérance d’enlever un des riches 
vailfeaux qui étoient alors dans le 
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"Ânson ~ P ort D’Acapulco. Etant bien inftruit 
chap. Ail. que le jour du départ de ce bâri- 
An. 1742. nient étoit fixé , l’Efcadre attendoit 
avec la plus grande impatience ce jour 
fortuné. On avoit appris parle retour 
de la barge , le 1 9 de Février , que le 
Galion ne devoit mettre à la voile 
que le 14 de Mars ; M. Anfon, pour 
que fes vaifleaux ne fuflent point ap- 
perçus du rivage , réfolut de demeurer 
la plus grande partie du temps inter- 
médiaire , dans fa même fïation , à 
l’Oueft d’Acapulco, & pendant cet 
intervalle , les matelots furent em- 
ployés à nétoyer le fond des vaif- 
ïeaux , & à tout dilpofer de la ma- 
niéré la plus commode, 
non* pôïrfî- Le 1 2 de Mars , le temps du départ 
taquer le Ga du Galion étant très proche , M. An- 
tour,* 11 re * fon fit ranger tous fes bâtiments fous 
une ligne régulière , chacun à trois 
lieues de diftance de celui qui en étoit 
le plus près, enforte que le Carmelo 
& le Carmin qui étoient aux deux ex- 
trémités, fe trouvoientà douze lieues 
de diftance l’un de l’autre. Il n’étoit 
pas douteux qu’on ne vit le Galion à fix 
lieues de chaque extrémité , enforte 
que l’efpace occupé par l’Efcadre , 
éc celui où l’on ne pouvoir palier fans 
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être découvert , remplifloit une éten- 
due de vingt-cjuatre lieues. Tous les 
bâtiments i'e repondoient par des fi- 
gnaux , afin qu’on pût être informé 
ailément & promptement de tout ce 
qu’on pourroit voir dans ce qui croit 
compris par cette ligne. Pour empê- 
cher que le Galion ne put s’échapper 
pendant la nuit , on équippa les deux 
canots du Centurion 6c duGloucefter; 
ils furent envoyés vers la terre , avec 
ordre de fe tenir à quatre ou cinq 
lieues de diftance de l’entrée du port , 
où il étoit impoflible de les découvrir, 
parce qu’ils étoient très petits : mais 
pendant la nuit ils approchoient plus 
près du port , 6c vers le matin ils re- 
tournoient à leur ftation du jour. On 
avoit réglé que , quand les canots 
verroient le Galion de Manille , il 
en retourneroit un à l’Efcadre , afin 
de marquer par un fignal fi ce bâti- 
ment tournoit à l’Eft* ou à l’Oueft , 
pendant que l’autre fuivroit le Galion 
à quelque dittance ; 6c s’il fâiloit ob- 
fcur, ce dernier devoit aufli l'ervir à 
diriger la chafîe de l’Eicadre , par des 
feux. 

Après avoir pris ainfi tous les 
moyens poflibles ? pour empêcher que 

c. 
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70 Découvertes 
le vaifleau de Manille ne pût s’échap- 
per , les Anglois attendirent avec la 
plus grande impatience le 14 de Mars. 
Quand ce jour fut arrivé, dès l’inftant 
que l’aurore comjnença à paroître , 
chacun eut les yeux fixés du côté d’A- 
capulco : le devoir des hommes à 
bord , la néceflité de manger , pou- 
voient à peine les détourner de eette 
attention , mais ils eurent le chagrin 
le plus vif.quand ils virent pafler ce 
jour & la nuit fuivante fans apperce- 
voir le Galion. Ils fe flattèrent ce- 
pendant que quelqu’accident imprévu 
faifoit différer de quelques jours lç 
départ de ce batiment , ce qui avoit 
de la vraifemblance , parce qu’il ar- 
rive fouvent que le Viceroi retarde 
ce départ , fur la demande des mar- 
chands du Mexique. Ils perfévérerent 
dans la même vigilance , & dans la 
même attente jufqu’au 18 , où com- 
mençoit la femaine fainte : mais com- 
me ils favoient que les Efpagnols cé- 
lèbrent cette femaine avec tant d’e- 
xaftitude qu’il n efl pas alors permis 
à aucun vaifleau de lortir du port : ils 
patientèrent encore jufqu’à la femaine 
fuivante. Plus le temps avançoit , &: 
plusleursefpérancess’évanouifloient 
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enfin elles fe changèrent en un abba- A N Q N " 
tement & un découragement général, chap. xiu* 
& les gens commencèrent à être per- An , , 711> 
fuadés que les ennemis avoient dé- 
couverts qu’ils étoient fur la côte. 

Cette opinion n’étoit que trop bien 
fondée pour eux; ils apprirent par la 
fuite que la barge avoir été vûe du 
rivage , quand on l’avoit envoyée 
pour découvrir le port d’Acapulco , 

& que les Efpagnols fachant qu’il n’y 
avoit jamais que des canots qui fre- 
quentaffent cette côte , avoient con- 
clu à la vûe de la barge que l’Efcadre 
Angloife n’étoit pas éloignée , ce qui 
leur avoit fait remettre le départ du 
Galion à l’année fuivante. 

M. Anfon forma alors un nouveau il forme mt 
plan , pour fe rendre maître d’Aca- 
pulco; mais comme la ville étoittrop furprendrej 
bien défendue pour être emportée par Àcapu c °* 
une attaque ouverte , il fe propofa 
de mettre le foir à la voile , pour ar- 
river au port , durant la nuit , entrer 
hardiment à l’embouchure du havre , 

& defcendre deux cents hommes à 
terre, dans les chaloupes qui auroient 
aufiî-tôt attaqué le fort , pendant que 
les vaiffeaux auroient fait un grand 
feu fur la ville & fur les autres bat- 
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71 Découvértés 

Anson. teries. Pour bien réuffir dans l’exécit- 
Chjp.Aii. tion de ce projet, il fit toutes les in- 
An. j 74 2 . formations néceflaires fur les diverfes 
circonrtances dont il devoit être ac- 
compagné , mais ce qu'il apprit lui Ht 
connoitre qu'il y avoit des difficultés 
impoffibles à furmonter. On lui dit 
que près du rivage il y avoit toujours 
un calme parfait, la plus grande par- 
tie de la nuit , 6c que le vent qui s’é- 
levoit le matin venoit directement de 
terre , ce qui mettoit dans l’impoffi- 
bilité d’arriver à Acapulco avant le 
jour. 

«oificreT f,> ^ es Anglois n’étant pas encore in- 
rtruits que le départ du Galion étoit 
différé jufqu’à l’année fuivante ; le 
Chef d’Efcadre jugea qu’il étoit de 
la prudence de demeurer en croi- 
fiere dans la même rtation , juf- 
qu’à ce qu’il fut forcé de la quitter 
par la néceffité de faire du bois 6c de 
l’eau , ou jufqu’au temps de la faifon 
propre à faire fon voyage à la Chine. 
Les canots revinrent le 5 d’ Avril de 
leur polie d’obfervation : tous les vaif- 
feaux fe rejoignirent , 6c M. Anfon 
fit un fignal pour parler aux Com- 
mandants. S’étant informé de la quan- 
tité d’eau fraîche qui rertoit à chacun , 
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il vit qu’il étoit néceffaire de quitter Anson> 
cette croifiere , pour s’en procurer cinp.xn. 
de nouvelles , & comme le port de An. 1741. 
Seguatanéo ou de Chequetan étoit le 
plus proche , il réfolut d’y faire voile : 
mais craignant que fi les Efpa^nols 
apprenoient qu’ils étoient à Cheque- 
tan , ils n’en profitaient pour mettre 
le Galion en mer , il envoya le canot 
du Centurion , fous les ordres de M. 

Hugues , Lieutenant de la prife du 
T ryal , pour qu’il croifât pendant 
vingt-quatre jours à la hauteur du 
port d’Acapulco , afin que fi le Galion 
mettoit à la voile durant cet interval- 
le , il put en être promptement in- 
formé. 

L’Efcadre fit aufli- tôt voile à l’Oueft 11 va -1 ch<t ' 

. quctan peut 

pour gagner ce port ; mais Ion cours faire a* tou 
fut fouvent interrompu par des oura- &df 1 tau ‘ 
gans & par des courants contraires. 

Pendant ces intervales, les hommes 
s’occupèrent à ôter ce qu’il y avoit 
de meilleur dans les cargaifons des 
priies du Carmelo & du Carmin , 
parce que le chef d’Efcadre avoit ré- 
lolu de les détruire aufïï-tôt qu’elles 
feroient vuides. Le 12 d’ Avril ils fe 
trouvèrent fi près de Seguatanéo , que 
M. Anfon envoya deux chaloupes 
Tom, XII. ' D 
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74 Découvertes 
Anson pour découvrir l’endroit propre àfai- 
chap. xii. re aiguade;mais elles lurent quelques 
An. i 74 2. jours abfentes , & il demeuroit fi peu 
d’eau fur PEfcadre , que s’ils n’a voient 
trouvé journellement des tortues , qui 
les empêchèrent d’être réduits aux 
provilions l'alées , ils auraient fouffert 
exceffivement dans un climat fi brû- 
lant. Leur peine finit par le retour des 
chaloupes qui les rejoignirent le 1 6 
d’ Avril , dans le temps où ils n’avoient 
plus d’eau que pour dix jours fur toute 
l’Efcadre. Environ fept milles àl’oueft 
des rochers de Séguataneo , elles 
avoient trouvé un endroit commode 
pour ce qu’elles cherchoient , & l’on 
jugea que c’étoit le port de Cheque- 
tan. Les Chaloupes y furent ren- 
voyées le lendemain , pour fonder le 
fond &c l’entrée du port ; elles rappor- 
tèrent à leur retour qu’il n’y avoit 
aucun danger ; l’Efcadre mit à la voile 
aufii-tôt pour s’y rendre , & le Cen- 
turion y jetta l’ancre le même foir , 
ainfi que le Gloucefter. 

Defcription Le port de Chequetan eft de très 
/.rate cote g ran j e importance , puifque c’eft le 

lèul qui foit fur , excepté celui d’Aca- 
pulco , dans une vafte étendue de 
côte. Il eft fitué à 17 dégrés 36 mi- 
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mîtes de latitude feptentrionale , en- ' 
viron trente lieues à l’Oueff d’Aca- 
pulco. En partant de cette derniere 
ville, on trouve du même côté de 
l’Oueft un banc de fable qui s’étend 
à dix-huit lieues , & contre lequel la 
mer fe brife avec tant de violence , 
qu’il eff impoffible que les chaloupes 
puiffent y aborder ; mais le fond en 
eft fi net , que dans la belle faifon les 
vaiffeaux peuvent jetter l’ancre à un 
mille ou deux du rivage. La terre qui 
joint ce rivage eft en général baffe , 
plantée d’un grand nombre d’arbres , 
& remplie de villages avec des tours 
fur quelques petites hauteurs pour 
mettre des fentinelles. La partie cul- 
tivée avance quelques lieues dans le 
pays , & elle paroît être terminée 
par une chaîne de montagnes , qui , 
des deux côtés d’Acapulco s’étendent 
à une diftance confidérable. Tout ce 
pays préfente le coup d’œil le plus 
agréable ; mais on remarque que dans 
toute cette étendue , qui paroît la plus 
peuplée , 6c la mieux plantée de toute 
la côte , on ne voit ni chaloupes , ni 
canots , foit pour le commerce , foit 
pour la pêche , foit pour l’amufement: 
fans doute que l’ufage de ces bâtiments 
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7 6 Découvertes 
eft défendupar le gouvernement pour 
empêcher la contrebande. Lorfqu’on 
eft un peu éloigné de la côte on ne 
peut trouver ce port que par le fe- 
cours de la latitude , parce qu’il y a 
tant de rangs de montagnes , qui s’é- 
lèvent les unes au-deffus des autres 
que les vues qu’on en peut deffiner ne 
fervent plus quand on eft à quelque 
diftance en mer, d’autant que le plus 
léger changement de pofition , ou la 
moindre variation , fait découvrir de 
nouvelles montagnes , & donne des 
points de vue totalement différents. 

Le pays paroi ffoit fi bien peuplé 
& fi bien cultivé , que M. Anfon ef- 
peroit s’y procurer aifement des pro- 
vifions fraîches & d’autres rafraîchif- 
fements. Quand il y eut jetté l’ancre ,• 
dès le lendemain matin il donna ordre 
à un parti de quarante hommes , bien 
armés , d’avancer dans le pays , pour 
découvrir quelque ville ou village , 
Sc pour établir une correfpondance 
avec les habitants , ne doutant pas que 
fi elle étoit une fois commencée , il ne 
les engageât à apporter tous les fruits 
&c toutes les provifions fraîches qui 
étoient en leur pouvoir. Il recom- 
manda à ces hommes de fe compor- 
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ter* avec la plus grande circonfpe&ion Anscn 
& de faire enforte qu’il ne parut dans Chap. xn. 
leur conduite que le moins d’hoflilité An< 1741 , ' 
qu’il feroit poflîble. Cette tentative , 
pour faire un trafic à l’amiable avec 
les habitants, fut infruôueufe: Ce parti 
revint vers le foir excefîivement fa- 
tigué par un exercice auquel les gens 
n’étoient pas accoutumés ; quelques- 
uns même fe trouvèrent fi épuifés , 
qu’ils tombèrent évanouis en route , 

6c qu’il fallut les rapporter fur les 
épaules de leurs compagnons. Ils di- 
rent qu’après s’être éloignés de cinq 
mille du port , ils avoient trouvé que 
le chemin fe partageoit en deux bran- 
ches entre les montagnes : que l’une 
de ces branches tournoit à l’Eft , 6c 
l’autre à l’Oueft : qu’en fuivant la rou- 
te de l’Eft , elle les avoit conduits 
dans une grande plaine , où ils avoient 
découvert d’un côté une fentinelle à 
cheval, avec un piftolet à la' main. 

Quand ils avoient commencé à l’ap- 
percevoir , il paroît que cet homme 
étoit endormi , parce que fon che- 
val effrayé de l’éclat des armes , avoit 
tourné tout-à-coup , 6c s’étoit mis 
au galop , ce qui avoit été près de dé- 
farçonner fon maître ; cependant il 

Diij 
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78 Découvertes 
' A N c 0 n. remis en felle , & leur avoit 

Ch. xu. échappé, en perdant feulement fon 
An. j 74 z chapeau & Ion piftolet qu’il avoit 
laifTé tomber. Les Anglois ie pourfui- 
virent dans l’efpérance de découvrir 
le village ou l’habitation qui lui fer- 
viroit de retraite ; mais après s’être 
fatigués inutilement ils le perdirent de 
vue. 

Lès Anglois ne voulant pas revenir 
au port fans avoirfait quelque décou- 
verte, continuèrent k fuivre le même 
chemin jufqu’à ce que la chaleur du 
jour ayant beaucoup augmenté , & ne 
trouvant point d’eau pour appaifer 
leur foif, ils prirent la réfolution de 
retourner. Cependant pour ne négli- 
ger aucun moyen d’établir quelque 
correfpondance avec les habitants, les 
officiers enfoncèrent fur la route plu- 
fieurs perches , où ils attachèrent des 
déclarations écrites en Efpagnol , 
pour les encourager h venir au port 
trafiquer avec l’Elcadre,& ilsy infé- 
rèrent les plus fortes affurances de les 
bien recevoir , & de leur payer exacte- 
ment toutes les provifions qu’ils ap- 
porteroient. Quoique cette démar- 
che fut très prudente elle n’eut ce- 
pendant aucun effet , & aucun des 
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habitants ne vint aux vaifl'eaux , tout 
le temps que les Anglois demeure- chap .v/t. 
rent au port de Chequetan. An . 

. .H ne fera pas inutile de rapporter TimiditédM 
ici pour donner une idée de la timi-geiudupays. 
dite naturelle des gens dé ce pays , 
que quelque temps après l’arrivée du 
chef d’Efcadre à Chequetan , il en- 
voya deux chaloupes avec le Lieute- 
nant Brett , pour examiner la côte 
de l’Eft , & particulièrement pour 
faire des obfervations fur la baye , 

&C fur l’aiguadede Pétaplan. M'. Brett 
fe difpofoit à defcendre avec les gens 
d’une des chaloupes , près de la mon- 
tagne de même nom , lorfque regar- 
dant cTun côté à l’autre de la baye , 
il vit fur le rivage oppofé trois pe- 
tits corps de Cavalerie , qui paroif- 
foient avancer vers l’endroit où 
il vouloit faire fon débarquement. 

Quoique le Lieutenant n’eut que fei- 
ze hommes, il fit demarer la Cha- 
loupe , traverfa hardiment la baye 
pour aller à leur rencontre , & quand 
il fut afles près , il remarqua- qu’ils 
avoient de bons chevaux, étoient 
armés de lances & de carabines.Quand 
ils le virent avancer , ils fe formèrent 
fur le rivage, tirèrent de loin quel- 

D iv 
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Anson. < î lies cou P s > à mefure qu’il appro- 
ciu;.xif. choit, & parurent difpofés à s’oppo- 
An. 17,2. fer à fa defcente : mais quand la cha- 
loupe fut à une diftance convenable 
du plus avancé de ces corps, M. Brett 
ordonna *à fes hommes de faire feu , 
& auflitôt cette intrépide Cavalerie 
prit la fuite dans la plus grande con- 
fufion , par une petite ouverture qui 
étoit dans le bois. Un des chevaux 
tomba dans cette fuite précipitée & 
jetta fon cavalier , mais l’homme &c 
le cheval furent bientôt relevés , & 
fuivirent les autres. Les deux autres 
corps forent tranquilles fpe&ateurs 
de la déroute de leurs camarades : ils 
firent halte quand ils virent l’appro- 
che de M. Brett , & fe tinrent tou- 
jours à une grande diftance , hors de 
la portée des armes à feu. S’ils s’é- 
toient cachés jufqu’à ce que les An- 
glois euffent été débarqués , il auroit 
été prefque impoflible que les gens 
de M. Anfon ne tombaftent tous en- 
tre leurs mains , d’autant que les Ef- 
pagnols étoient près de deux cents 
hommes , au lieu que M. Brett n’en 
avoit que feize. 

Effet fïng'v M. Anfon voyant que tous les 
li i t 1 r k f,elaTor * moyens qu’il pouvoit employer pour 
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engager les gens du pays à fournir ~ 
des provifions à l’Efcadre étoient 
inutiles, ceffa de faire de nouvelles 
tentatives , & fes gens fe contentè- 
rent de ce qu’ils purent fe procurer 
eux-mêmes dans le voifinage de ce 
port , oit ils péchèrent des brèmes , 
des maqueraux , des foies , des mu- 
lets, des poiffons nommés fîddle-fish , 
ceux que l’auteur appelle fea eggs , 
& des hommars : ils ne trouvèrent 
qu’en cet endroit le poilfon remar- 
quable nommé torpille , qui eff plat 
à peu près comme la raye , de telle- 
ment femblable au fîddle-fish qu’on 
ne peut reconnoître la torpille que 
par une tache ronde & brune , de la 
grandeur d’un écu, que cette derniere 
porte au milieu du dos. La torpille 
caufe des effets furprenants fur le 
corps humain ; fi peu qu’on la tou- 
che , ou meme fi l’on pofe le pied 
deffus , on eff aulîi-tôt faifi d’un en- 
gourdiffemenr par tout le corps , mais 
plus particulièrement dans la partie 
qui l’a immédiatement touchée. M. 
\Valter rapporte qu'il eut un engour- 
diffement conüdérable au bras droit , 
feulement pour en avoir touché une 
pendant très peu de temps avec le 
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"Anson bout d’une cann e , & il ne doute pas 

Cu.i,>. xh. qu’il n’en eut été encore atfefté beau- 

An. 17» 2 coup plus fenfiblement fi l’animal n’a- 
voit été près d’expirer quand il fit 
cette expérience : aufïï l’on remar- 
que que cette influence agit avec le 
plus de vigueur quand la torpille ne 
fait que d etre tirée de l’eau , & qu’elle 
cefTe entièrement à la mort de l’ani- 
mal , enforte qu’on peut alors non- 
feulement la manier, mais même en 
manger fans aucun inconvénient. 
L’engourdifTement du bras de M. 
Walter diminua enfuite peu-à-peu , 
mais il s’en reffentit jufqu’au lende- 
main. 

d * oinuux Les principaux animaux qu’ils trou- 

vèrent fur le rivage furent des gua- 
noes , efpece de lézards , qui font 
en grande abondance dans le pays , 
& que quelques-uns regardent com- 
me une nourriture délicieufe. Ils n’y 
virent d’autres bêtes féroces que des 
alligators ou crocodiles , mais il n’y 
en avoit pas de gros. Ils furent auffi. 
convaincus qu’il y avoit beaucoup de 
tigres dans les bois , quoiqu’ils n’en 
viffent aucuns ; mais ils trouvoient 
tous les matins des traces de leurs 
pieds fur le rivage près de l’endrok 
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oii ils faifoient de l’eau ; cependant ' 

ils n’en eurent aucunes craintes , par- Ch^ip. A il. 
ce qu’ils favoient que ces animaux 11e An. 1742. 
font pas auffi fauvages que ceux d’A- 
friqué & d’Afie , & qu’il eft très rare 
qu’ils attaquent les hommes. Ils vi- 
rent beaucoup d’oifeaux , particuliè- 
rement des faifans de diverses efpeces 
dont quelques-uns étoient très gros , 
mais ils les trouvèrent tous fecs , & 
fans goût. Ils tuerent un grand nom- 
bre de perroquets pour les manger , 

& virent auffi une grande quantité 
de petits oifeaux. 

Us ne trouvèrent en cet endroit PJ*n « 
que très peu de fruits &c de végétaux ve s etiu *‘ • 
propres à les raffraîchir, encore n’é- 
toient-ils pasdesmeilleuresefpèces. Il 
eft vrai qu’il y avoit dans les bois 
quelques buiflons , où les gens de 
l’Efcadre fe fournifl’oient de limons, 
maisàpeine en trouvoient-ils autant 
qu’ils en auroient défiré pour leur 
ufage aâuel. Il y avoit auffi des pru- 
nes d’un acide affez agréable , de 
celles qu’on nomme à la Jamaïque 
prunes de cochon^ & un autre fruit 
appellé papas ; rajfis ce furent les feuls 
qu’ils virent dans les bois. Ils ne ren- 
contrèrent auffi d’autrçs végétaux , 

Dvj 
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" An-son dignes de leur attention que de la 
Uup. x 1 1 morgeline qui croît en grande quan- 
An - J 7+-- tiré fur les bords des ruiffeaux d’eau 
douce : cette plante eft amere & de 
mauvais goût , mais comme £lle elt 
du nombre des antifcorbutiques , ils 
en mangeoient fréquemment. 

Un des hom- Pendant que les Anglois demeu- 
par'kf in- lïrerent dans ce port , il arriva un in- 
Htens. cident qui par l’évenement fît favoir 
de leurs nouvelles à leurs amis en 
Angleterre. Pour aller du port de 
Chequetan dans le pays , il n’y a qu’un 
étroit paflàge au travers des bois , &£ 
c’eft Tunique avenue par où les El- 
pagnols peuvent en approcher. Pour 
lé mettre à couvert des attaques fu- 
bites de la cavalerie ennemie , & pour 
empêcher les gens de s’écarter dans 
le pays où ils auroient pu tomber 
entre leurs mains, M. Anfon fit aba- 
tre de gros arbres, qu’on mit les uns 
fur les autres au travers de ce fentier, 
à quelque difhynce au-deffus de TAi- 
guade , 6i Ton eut foin d’entretenir 
toujours une garde à cette barricade, 
avec ordre de ne laifler palier per- 
fonne au-delà de ce pelle. Malgré cette 
précaution on perdit Louis Léger , 
Cuifxnier du Chef d’Efcadre ; il étoit 



Digifced by Gopgle 




des Européens. 85 
françois , on le foupçonnoit d’atra--^ 
chement à la religion catholique, 6c cha P . xii. 
l’on jugea qu’il avoit déferté pour in- An. 1741. 
jftruire les Efpagnols de l’état des An- 
glois ; mais l’évenement fit voir que 
ce jugement étoit mal fondé. Il fut 
pris par quelques Indiens, qui le con- 
duifirentprifonnier à Acapulco , d’où, 
il fut envoyé à Mexico , 6c enfuite à 
la Vera-Crux, où on le mit fur un 
vaiffeau , qui le tranfporta en Efpa- # 
gne. Ce bâtiment fi.it obligé par quel- 
que accident de relâcher à Lisbonne ; 

Léger s’échappa fur le rivage , 6c fut 
envoyé en Angleterre par Te Conful 
de la nation. Ce fut lui qui donna le 
premier des nouvelles certaines de 
l’Efcadre , &c des principaux événe- 
ments arrivés dans la mer du Sud. 

Voici le compte qu’il rendit dela ;i 
maniéré dont il avoit été pris. Il fe pa r iesEf f a- 
promenoit dans les bois à quelque S no1 ** 
diftance de la barricade , qu’il avoit 
d’abord voulu paffer ; mais on l’avoit 
arrêté 6c menacé de le punir. Il dit 
que fon principal objet étoit de ra- 
maffer des limons pour la provifion 
de fon maître , 6c que pendant qu’il 
étoit occupé à en chercher , il avoit 
été lurpris par quatre Indiens, qui 
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A nson l’avoient dépouillé nud, 8c l’avoient 
t n a a. conduit dans le même état à Acapul- 
An. 1741 co » expofé à l’ardeur du foleil, qui 
étoit alors des plus violents ; qu’il 
avoit été traité très févérement dans 
fa prifon de Mexico , ainfi que pen- 
dant tout le temps de cette capti- 
vité; 8c que les Espagnols lui avoient 
donné des preuves continuelles de la 
haine qu’ils portoient à tous ceux qui 
* vouloient les troubler fur les côtes 
de la mer Sud. 

Il faut remarquer que quoique les 
ennemis ne panifient jamais, tant que 
l’Efcadre fut à l’ancre dans ce port , 
les Anglois qui demeurèrent à bord 
reconnurent aifement qu’il y en avoit 
de gros partis campés dans les bois , 
comme on le diflinguoit par la fumée, 
Sc quelque temps avant leur départ 
ils jugèrent par l’accroififcment des 
feux que leur nombre devoit être 
beaucoup augmenté. 

wJ plu- 01 ’ On acheva dans ce port de dé- 
Ee.irs de f-s charger le Carmelo 8c le Carmin , 
dont on ôta feulement l’indigo , le 
cacao 8c la cochenille , avec un peu 
de fer pour fervir de left , quoique 
le tout ne montât pas au dixiéme de 
la valeur de leurs cargaifons. Quand 
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•n eut déchargé ces prifes, & qu’on _ Anson _ 
eut fait de l’eau & du bois autant qu’on chap aw. 
en a voit befoin , la prife du Tryal , An. 17 *z. 
le carmelo & le carmin furent toués 
à terre', où on les fit échouer le 8 de 
Mai , après avoir rempli leurs hau- 
tes-œuvres d’une grande quantité de 
matières combuftibles. Le lendemain 
le Centurion & le Gloucefter levèrent 
l’ancre , & quand ils furent fortis du 
port , on envoya une des chaloupes 
mettre le feu à ces prifes. 
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CHAPITRE XIII. 

M. Anfon quitte le port de Chéquetan ? 
il va à la recherche de fon canot : 
il envoyé un meffage au Gouver- 
neur dé Acapulco : il retrouve fon 
canot : récit de ce qui lui étoit arri- 
vé : M. Anfon renvoyé fes prifon- 
niers : fes gens font attaqués du 
feorbut : il fait mettre le feu au 
Gloucejler : état fâcheux où les An - 
glois fe trouvent réduits : ils dé- 
couvrent deux ijles fans en pouvoir 
tirer aucun fecours : ils découvrent 
celle de Tinian : beauté de cette ife. 



■ » « 

Anson. . TT 1 N quittant le port de Chéquétan 
th. xi il. JQ, on | a ;ff a un cano t fixé avec un 

An. 1742. g ra pi n au milieu de ce port, & l’on y 
m. A.nfon mit une bouteille bien fermée , dans 
omitîiepmi laquelle étoit une lettre pour M. Hu- 
ghes , Commandant du canot , au- 
quel on avoit donné ordre de croifer 
devant le port d’Acapulco , quand 
l’Efcadre quitta cette Ration. Cette 
lettre ordonnoit à M. Hughes de re- 
tourner à fa première croüiere , où 



tan. 
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il trouveroit M. Anfon , qui avoit 
réfolu d’y demeurer pendant quelques 
jours pour le chercher, apres quoi il 
étoit dit dans la lettre que le Com- 
mandant retourneroit vers le Sud 
pour rejoindre fon autre Efcadre. Ces 
derniers mots n’avoient été ajoutés 
que pour tromper les Efpagnols fi le 
canot tomboit en leur poffeffion , 
comme on apprit parla fuite que cela 
étoit arrivé; mais ils ne pouvoient 
en impofer à M. Hughes , qui favoit 
que M. Anfon n’avoit pas d’autre 
Efcadre à joindre, 8c n’avoit nulle 
intention de regagner la côte du 
Pérou. 

Le chef d’Efcadre n’avoit pas def- 
fein de demeurer plus long -temps 
dans les mers de l’Amérique , 8c tous 
les Anglois étoient fort affligés de s’y 
voir retenus par l’abfence du canot , 
dont le temps du retour étoit écoulé 
8c beaucoup au-delà. Ils jugèrent né- 
cefflûre de faire voile vers Acapulco 
pour le chercher; ils fougçonnerent 
même qu’il avoit été découvert du ri- 
vage , 8c que le Gouverneur de cette 
ville avoit envoyé des troupes en 
nombre fuffifant pour le prendre ; 
ce qui n’étoit pas une entreprife difn- 



Anson. 
Ch. Xlil. 

An. 174*. 



Il va à la 
recherche de 
Ton canot. 
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Anson. cile , puifqu’il n’étoit monté que de 
Ch. a, n. f lx hommes. Ce n’étoit cependant 
au. 174X. qu’une fimple conje&ure ; M. An- 
ton luivit la côte vers l’Eft pour le 
chercher , & afin qu’il ne paflat pas 
durant la nuit on baifloit le loir tou- 
tes les voiles. Le Gloucefter , qui 
etoit à une lieue plus près du rivage 
que le Centurion , portoit une lumiè- 
re que le canot ne pouvoit manquer 
de voir s'il fuivoit la côte, & pour plus 
de fureté le Centurion & leGloucefler 
allumoient alternativement deux feux 
de demi - heure en demi-heure, 
il mvoye un S’étant avancés jufqu’à trois lieues. 
KKii'aie au d’Acapulco fans rencontrer le canot, 

Gouverneur -, , l . ... , 

•s’Acapaico. us le jugèrent perdu. Outre la com- 
paftion naturelle dont ils étoient tou- 
chés pour leurs compagnons , en fai- 
fant réflexion à ce qu’ils pouvoient 
fouffrir , les Anglois de l’Efcadre re- 
gardèrent cette perte comme très 
- grande pour eux-mêmes , parce qu’ils 
n’t&oient que peu de monde , &que 
le canot étoit monté de fix hommes 
& d’un Lieutenant , tous très propres 
pour le fervice , habiles marins , &c 
chacun plein de courage. Comme on 
crut généralement qu’ils étoient pris 
& emmenés à Acapulco, le chef d’Ef- 
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Cadre , qui avoit plulieurs prifonniers Anson 
E fpagnols & Indiens , outre quel-chap. xm. 
cpies nègres malades en fa pofleflion , An. 1741. 
écrivit le même jour au Gouverneur 
de cette ville , pour lui marquer qu’il 
les mettroit tous en liberté , pourvu 
qu’on lui rendit feulement l’équipage 
du canot. Cette lettre fut portée par 
un Officier Efpagnol , auquel on 
donna une barque appartenant à une 
des prifes , & un équipage de fix au- 
tres prifonniers, qui donnèrent tous 
leur parole de revenir. L’Ôfficier Ef- 
pagnol emporta auffi une requête 
fignée de tous les autres prifonniers , 
qui fupplioient le Gouverneur d’ac- 
quiefcer-aux proportions qu’on lui 
faifoit pour leur liberté. 

Par le nombre des prifonniers , & 
parla qualité de plufieurs d’entre eux , 
on ne pouvoit douter que le Gouver- 
neur ne confentit volontiers à ce que 
M. Anfon lui propofoit: en confé- 
quence les vaiffeaux fe tinrent près 
de terre , afin de recevoir la réponfe 
au temps limité ; mais le jour même , 

& le lendemain ils furent chaflés fi 
loin en mer qu’ils ne pouvoient ef- 
pérer que cette réponfe leur parvint : 
le quatrième jour après leur meflage, 
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Anson. ils fe trouvèrent à quatorze lieues du 
ch. Xiii. p 0rt d’Acapulco; mais le vent étant 
An. 1742. devenu favorable , ils en rapproche* 
rent avec toutes leurs voiles , dans 
l’efpérance de regagner la vue de la 
terre l’après midi. 

11 retrouve Pendant qu’ils étoient dans cette 
le canot, pofition , la fentinelle du grand mât 
cria qu’elle voyoit une chaloupe fous 
voile à une grande diftanceau Sud-Eft. 
On ne douta pas que ce ne fut celle 
qui apportait la réponfe du Gouver* 
neur , & les Anglois firent voile de ce 
côté ; mais quand ils furent plus-près, 
ils reconnurent avec la plus grande 
joie que c’étoit leur propre canot. 
Tant qu’il fut éloigné , ils penferent 
qu’il étoit renvoyé du port d’Acapul- 
• co par le Gouverneur , mais quand 
ils furent plus à portée , la pâleur & 
la maigreur de ceux qui le montaient, 
la longueur de leurs barbes , & la 
foiblefîe de leurs voix firent bien-tôt 
connoître qu’ils avoient éprouvé de 
plus grandes peines qu’ils n’en au- 
roient fouffert , même dans la plus 
dure des prifons Efpagnoles. On fut 
obligé de les entrer dans le vaiffeau , 
& de les mettre aufïi-tôt au lit , mais 
avec le repos ôc la bonne nourriture 
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que le Chef d’Efcadre leur fît donner ' Anso "'“ 
de fa table , ils recouvrèrent en peu ciu^Tîu. 
de temps la fanté & la vigueur. 

Tl 1 , 0 , Au. 1742. 

Ils avoient tenu la mer tout le 
temps de leur abfence , qui étoit de- qu f jü^tou 
puis environ fixfemaines. Après avoir arrivé, 
fini leur croifiere devant Acapulco , 
ils avoient fait voile à l’Oueft dans 
l’intention de rejoindre l’Efcadre ; 
mais un courant très fort , qui leur 
étoit contraire , les avoit jettes vers 
la côte à l’Eft , & toute leur eau 
étant épuifée , ils avoient été obligés 
d’aller encore plus loin du même 
côté pour chercher un endroit com- 
mode à débarquer , afin d’en avoir 
de nouvelle. Dans cette détreffe, ils 
avoient couru plus de quatre-vingt 
lieues fous le vent , & avoient trouvé 
par tout que la mer fe brifoit avec 
tant de violence à la côte , qu’il n’étoit 
pas poflible de fonger au débarque- 
ment. Ils payèrent quelques jours 
dans cette affreufe fituation , fans au- 
tre moyen d’appaifer leur foif que 
celui de fucer le fang des tortues 
qu’ils pouvoient prendre. La chaleur 
du climat ayant rendu leurs fouffran- 
ces infuportables , ils s’abandonnè- 
rent au défefpoir, fans autre attente 
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‘ Anson que celle de périr par la plus terrible 
ch a p. xiij.de toutes les morts : mais dans une 
circonftance aufli atfreufe , la provi- 
dence leur envoya le fecours le plus 
inefperé : il tomba une pluie fi abon- 
dante qu’en étendant leurs voiles 
horifontalement , en mettant des 
boullets au centre pour les abaifler en 
un point fixe , ils rafîemblerent aflez 
d’eau pour remplir tous leurs barils. 
Après un événement aufli heureux, ils 
le trouvèrent encore fa vorifés d’un fort 
courant , firent voile à l’Oueft pour re- 
trouver l’Efcadre, & enfin joignirent 
le Centurion en moins de 50 heures, 
après une abfence de 43 jours. 
m. Anton M. Anfon réfolut de ne point trom- 
»envoye tes per les efpérances des prifonniers , 
prifonmers. { j g i eur ren( j re j a liberté qu’il leur 

avolt promife. Il les fit tous monter 
dans deux barques qui avoient appar- 
tenu aux prifes,& crainte que le vent 
ne leur fut pas favorable , il les four- 
nit abondamment d’eau & de provi- 
fions. Il remit ainfi enliberté cinquan- 
te-fept hommes , dont la plus grande 
partie étoient des Efpagnols ", &: les 
autres des Indiens ou des nègres ma- 
lades ; mais comme fes équipages 
étoient extrêmement afî'oiblis, il gar- 
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da les plus forts des nègres, quelques anson. 
Indiens , & un petit nombre de mulâ- th - xliU 
très. Les Anglois apprirent depuis que An ’ 174î * 
les deux barques étoient arrivées en 
bon état à Acapulco , où tous les pri- 
fonniers ne ceffoient de parler des 
bons traitements qu’ils avoient reçus. 

Avant leur arrivée , le Gouverneur 
avoit fait une reponfe très gracieufe 
à la lettre de M. Anfon , & avoit fait 
partir en même temps deux chalou- 
pes chargées de provifions & des 
meilleurs rafraîchifl'ements qu’il avoit 
pu raffembler à Acapulco ; mais ces 
chaloupes n’ayant pas trouvé l’Efca- 
dre Angloife , avoient été obligées de 
revenir dans le port , après avoir ef- 
fuié une tempête qui les avoit forcées 
de jetter toutes leurs provifions en nier. 

Le renvoi des prifonniers termina Sejgensfont 
toutes les affaires des Anglois fur la “^0^ ^ 
côte d’Amérique ; auffi-tôt qu’on les 
eut congédiés , le Centurion & le 
Gloucefter firent voile au Sud-Oueft , 
dans l’intention de rencontrer un 
vent alifé de Nord-Eft , parce qu’ils 
avoient lu dans quelques relations 
qu’on trouve ce vent à la diftance de 
foixante & dix ou quatre-vingt lieues 
de terre. Le 17 de Mai , ils perdirent 
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A ns o n. pour la première fois la vue des mon- 
ch. a ai. tagnes du Mexique , avec l’efpérance 
An. i 74 a de toucher en deux mois aux ifles les 
plus orientales de l’Alie. Malgré tous 
leurs efforts pour trouver ces vents 
alilés , en montant à la latitude de 
treize ou quatorze degrés Nord , où 
ils traverfent ordinairement l’Océan 
Pacifique , toutes leurs tentatives fu- 
rent infruétueufes , & il s’écoula fept 
femaines depuis qu’ils eurent quitté 
la côte avant qu’ils puffent profiter 
de ces vents. Les deux vaiffeaux 
étoient alors dans un état très fâ- 
cheux, & l’on découvrit peude temps 
après une fente dans le grand mât du 
Centurion. A peine le charpentier 
a voit réparé cet accident , que le 
Gloucefler fit un fignal de détreffe , 
&C *fit favoir au Chef d’Efcadre que 
fon grand mât étoit fendu fi dange- 
reufement, qu’il ne pouvoit porter 
de voiles , & que de plus il étoit fi 
vermoulu qu’il falloir néceffairement 
en couper une partie. Ces accidents 
occafionnerent des retards, & le fcor- 
but commençant à étendre fes rava- 
ges parmi les gens , ils envifagerent 
avec frayeur leur état à venir, qui ne 
préfentoit à leur efprit que l’attente 

aifreufe 
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de mourir par cette cruelle maladie , ^ NSON> " 
ou de périr avec leur vaiffeau , faute ch»? Aiil. 
de gens .pour le manœuvrer. Cepen- An . 
dant ils avoient lieu de fe flatter que 
dans ce climat chaud , fi different de 
celui qu’ils avoient trouvé en faifant 
le tour du Cap Horn , la violence &C 
les fuites funefles de cette maladie 
ctoient moins à craindre. On penfe 
en général cjue l’eau douce & les pro- 
vifions fraîches font très efficaces 
pour s’en garentir , qu’en entretenant 
les vaiffeaux nets , ÔC en faifant cir- 
culer l’air entre les ponts, ces pré- 
cautions feules fuffifent pour pré- 
venir le fcorbut , ou pour en adoucir 
la violence. Cependant , quoiqu’ils 
euffent beaucoup de provifions fraî- 
ches à bord, du nombre defquelles 
dtoient les cochons & la volaille dont 
ils s’étoient munis à Payta ; quoiqu’ils 
pêchaffent tous les jours une grande 
quantité de dauphins , d’albicores & 
de bonites ; & que le déreglement de 
la faifon qui les privoit de l’avantage 
des vents alifés , leur donnât tant de 
pluies qu’ils pouvoient remplir leurs 
futailles auffi-tôt qu’elles étoient vui- 
des , & que chaque homme eut con- 
flamment cinq pintes d’eau par jour ; 

Tom , XII , E 
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" Anson. quoique les provifions fraîches fuf- 
ch. Air. fent partagées entre les malades, & 
*n. 17,1. que tous les gens d’équipage euffent 
très fouvent du pcifTon ; enfin , quoi- 
que dans les derniers temps de leur 
cours ils tinffent tous les paflages ou- 
verts par où l’air pouvoit entrer , &C 
qu’ils priffent les plus grands loins 
pour entretenir la propreté dans les 
vaiffeaux , ils ne purent arrêter les 
progrès , ni diminuer la malignité de 
la maladie. 

Il fait mer- Quand ils eurent enfin gagné le vent 
uioucefter. aille qui regnoit conltamment entre 
le Nord & PEU, ils trouvèrent que 
ce vent ne fouffloit ordinairement 
qu’avec la force fuffifante pour que 
le Centurion put mettre toutes fes 
petites voiles lans aucun danger, ce 
qui l’auroitfait voguer avec beaucoup 
de viteffe ; mais le Gloucefter après 
avoir perdu la plus grande partie de 
fon grand mât , devint fi pefant fous 
la voile ,que le Centurion fut retardé 
de près d’un mois pour l’attendre. En- 
fin une tempête le mit abfolument 
hors de fervice , & le Chef d’Efcadre , 
après l’avoir bien examiné , envoya 
ordre au Capitaine Mitchel de faire 
monter tout fon monde à bord du 
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■Centurion le plus promptement qu’il ^ NSON " 
feroit pofiible , ce qui fut exécuté, ni. 
On y fit aufii pafTer avec beaucoup An. 17*3. 
de peine l’argent de la prife que le 
Gloucefter avoir faite dans la mtr du 
Sud; mais les marchandées dont la 
valeur montoit à plufieurs mille livres 
fterling furent entièrement perdues , 

& l’on ne put retirer de toutes les 
provifions que cinq tonneaux de fa- 
rine , dont trois furent gâtés par l’eau 
de la mer. En faifant cette opération , 
on trouva l’équipage tellement dimi- 
nué par le feorbut, qu’il étoit réduit 
à foixante & dix-fept hommes , dix- 
huit moufles & deux prisonniers ; 
encore il n’y avoitfurce nombre que 
feize hommes & onze garçons en 
état de venir fur le deini-pont , quoi- 
que plufieurs d’entr’eux fuffent aufïï en 
trèsmauvaife fanté. Le 16 d’Août on 
mit le feu au Gloucefter , après en 
avoir tiré tout ce qu’il fut poflible 
de conferver. Il continua à brûler 
pendant toute la nuit , & quoique les 
canons tiraffent fucceflivement à me ; 
fure que le feu les gagnoit , il ne lauta 
en l’air qu’à fix heures du matin , lors- 
que le Centurion en étoit éloigné de 
quatre lieues. Le bruit qu’il fit parut 

T7 il 
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*“7 — — peu confidérable , & les gens du Cer£ 
Clup. xiu.uinon virent lentement une colomne 
An 1 74l . d’une fumée noire & épailfe , qui s’é- 
levoit en l’air à une grande hauteur. 
Etat fâcheux Le Centurion n’étant plus fujet 
r? trouvent aux retards occalionnes par les fr e* 
léJ.nts. quents défaltres du Gloucelter , on ,el- 

peroit qu’il feroit fon cours avec 
beaucoup plus de diligence qu’il ne 
l’avoit pu faire jufqu’alors ; mais les 
Anglois qui le montoient avoient 
encore de plus grandes infortunes 
à éprouver. La tempête qui avoir 
été fi fatale à leur confor , les avoir 
chaffés au Nord de la route qu’ils 
vouloient fuivre , & le courant por- 
tant du même côté après <jue le vent 
étoit tombé , ils avoient été poulies 
un dégré ou deux plus loin , enforte 
qu’ils fe trouvoient à près de quatre 
degrés plus au Nord que le parallèle 
qu’ils avoient réfolu de fuivre pour 
gagner fille de Guam. Ils ignoroient 
à quelle diftance ils étoiern duMérlr 
dien des 111 es desLarons , cjs qui leur 
faifoit craindre que les courants ne 
les emportaflent fous le vent de ces 
Illes , fans qu’ils puffent y aborder. 
Dans ce cas , la feule terrç qu’ils 
pouvoiem trouver étoit quelqu’une 
' y 
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clés parties Orientales de l’Afie , mais A "^ OIsT ’’ 
comme la mouçon occidentale ré- chai Aiiu 
gnoit alors dans toute fa force , il An. 1741. • 
leur auroit été impoflible de la ga- 
gner. Ils fe trouvoient aufli dans un 
état fi languifîant, qu’ils avoient tout 
lieu de craindre d’être tous emportés 
par le fcorbut , avant de pouvoir 
achever une aufli longue navigation. 

Il ne fe pafloit aucun jour qu’ils ne 
perdiflent huit ou dix hommes , quel- 
quefois même jufqu’à douze; & ceux 
qui jufqu’alors étoient demeurés en 
fanté tomboient malades journelle- 
ment. Pour comble de maux ils eu- 
rent une voye d’eau très confidéra- 
ble , qu’on ne découvrit qu’avec 
beaucoup de peine ; on jugea qu’il 
étoit impoflible de la fermer entiè- 
rement , mais on réuflit à la mettre 
hors de danger. ^ ^ 

Les Anglois avoient regardé com- vren s t 
me un grand inconvénient le calme les fans en 
quils avoient eu pendant lequel les au cuniecours. 
courants les avoient emportés au 
Nord ; mais il s’éleva alors un vent 
frais du Sud-Ouefl qui leur fi.it enco- 
re beaucoup plus fâcheux , en ce 
qu’il étoit dire&ement oppofé au 
cours qu’ils vouloient tenir. Enfin le 

* *1 ••• 
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2 de Septembre , ils eurent la fatis- 
faftion de voir que le courant étoit 
changé tk. qu’il les portoit au Sud ; 
mais le lendemain au point du jour 
la vue de deux Ifles à i’Oueft rendit 
leur joie complette. Autant le dé- 
couragement' avoit été général , tant 
qu’ils avoient défefpére de pouvoir 
gagner la terre , autant furent-ils 
tranfportés de plaifir quand ils dé- 
couvrirent cette terre fi délirée , qui 
ranima leurs efprits. La plus proche 
de ces Mes étoit celle d’Anatacan , 
qui leur parut être à quinze lieues 
d’éloignement, avec un terrein très 
élevé : l’autre étoit l’Ifle de Sérigan , 
qui de loin leur fembloit un rocher. 
Ils éroient dans la plus grande impa- 
tience d’arriver à la plus voifine de 
ces Ides , où ils efperoient pouvoir 
jetter l’ancre , & trouver du foulage- 
ment pour les malades : mais le vent, 
étant variable, ils ne pouvoient avan- 
cer que très lentement. Cependant’ 
le lendemain à midi, ils fe trouvè- 
rent à quatre lieues d’Anaracan : on 
envoya la chaloupe pour examiner 
l’ancrage , & connoître les produc- 
tions de cette Ifle : elle revint le loir 



& l’on apprit qu’il n’y avoit aucune 
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rade où un vaiffeau put jetter Pan- Anson." 
cre. Quelques-uns des gens étoient c 1 u *h- aui. 
defcendus avec beaucoup de difficul- An. 1742. 
té , & ils avoient trouvé le terrein 
couvert par tout d’une efpece de can- 
nes ou de rofeaux : ils avoient vu 
plufieurs bofquets de cocotiers , mais 
ils li’avoient rencontré aucune four- 
ce d’eau fraîche. Ce rapport occa- 
lionna une trifteffe univerfelle , & le 
chagrin des Anglois fut encore aug- 
menté, quand après avoir mis feule- 
ment de petites voiles pour appro- 
cher davantage de Plfle , dans l’in- 
tention de renvoyer la chaloupe 
au rivage , afin qu’elle apportât des 
cocos pour le rafraîchiffement des 
malades , il s’éleva un vent fi violent 
de terre, qu’ils furent chalîés trop loin 
au Sud pour ofer envoyer la cha- 
loupe. Ils reconnurent alors qu’il n’y 
avoit pas d’autre moyen pour préve- 
nir leur deftru&ion totale que de 
gagner quelque autre des Illes des 
Larons , mais comme ils n’en avoient 
qu’une connoiflance très imparfaite , 
ils furent obligés de s’abandonner to- 
talement à la fortune. 

Le matin du 6 de Septembre , ils ils tîécon- 
perdirent de vue l’Ifle d’Anatacan , £’ llkdc 

E iv 
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& craignirent que ce fut la derniere 
qu’ils rencontreroient , mais le len- 
demain matin ils en découvrirent à 
l’Efl trois autres entre dix & quator- 
ze lieues de diftance , qui étoient les 
Ifles de Saypan , de Tinian & d’Agni- 
gan. Ils firent voile aufli-tôt vers Ti- 
nian , qui eft celle du milieu , mais ils 
eurent alors un fi grand calme , que 
malgré les courants qui les favori-* 
foient ils en étoient encore à cinq 
lieues le lendemain matin. Cepen- 
dant ils continuèrent leur même 
cours , & vers dix heures ils apper- 
çurent un Pros fous voile , entre Ti- 
nian fk A guigan. Ils jugèrent alors 
que ces Ifles étoient habitées , & 
comme ils favoient que lesEfpagnoIs 
étoient toujours en force à celle de 
Guam , ils afîemblerent tous ceux de 
leurs hommes qui pouvoient porter 
leurs armes , afin de déguifer leur 
foibleffe autant qu’il feroit pofîible. 
Pour être plutôt informés de ce qui 
concernoit cette Ifle , ils mirent pa- 
villon* Efpagnol , & une banderolle 
rouge au grand mât , dans l’efperan- 
ce qu’au moyen de ces artifices le 
Centurion pafferoit pour le Galion 
de Manille , & qu’on pourroit attire^ 
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«quelques habitants à bord. A trois beu- 
res après midi , M. Anfon envoya chap 
le canot , pour chercher un endroit An. 
propre à débarquer , un Pros qui prit 
réellement le Centurion pour le vaif- 
de Manille , vint de l’Ille au devant 
du canot , qui s’en rendit bien - tôt 
maître & l’amena en 'tolie ; mais on 
envoya aulîi-tôt la pinalTe , pour con- 
duire les prifonniers à bord. Il y avoit 
unEfpagnol & deux Indiens, on inter- 
rogea PEfpagnol , & ce qu’il dit de 
Flfle furpafla les efpérances les plus 
flatteufes qu’auroient pu avoir les 
Anglois. Ils apprirent qu’elle étoit 
inhabitée , ce qui étoit de grande im- 
portance pour eux , dans l’état de 
foiblefle où ils fe trouvoient , & 
qu’ils y auroient cependant à peu 
près les mêmes avantages pour fe 
munir de ce qui leur manquoit , qu’ils 
auroient rencontrés dans un pays plus 
cultivé. On leur ajouta qu’il y avoit 
de très bonne eau en abondance , 
avec un nombre prodigieux de bef- 
liaux , de cochons & de volailles 
tous lauvages , mais excellents dans 
leur efpece : que les bois produifoient 
beaucoup de limons , de citrons ÿ 
fTOranges douces & aigres , & de co- 
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cos , outre un fruit particulier à ces 
c iüTin. Mes > qui tient beu P am i enfin 
An. 174*. que les Elpagnolj regardoient cette 
Ifle coninie un tnagazin pour entre- 
tenir leur garnifon de Guam. Celui 
qui fit ce récit , dit qu’il y étoit en- 
voyé avec les deux Inaiens pour 
tuer des bœufs , 6c les emporter à 
Guam dans une petite barque , qui 
étoit à l’ancre près du rivage. 

Beauté de Ce détail caufa la plus grande joie 
eettc.uk. aux ^nglois f q U i étoient alors affés 
près de i’Ifle , pour voir paître un 
grand nombre de troupeaux de tous 
les côrés , 6c la vue du rivage ne leur 
permit pas de douter du relie de la 
narration de PEfpagnol. L’afpeél de 
cette Ifle , bien loin de préfenter un 
pays inhabité & fans culture , fem- 
bloit au contraire faire voir le plus 
grand travail , par l’étendue des plai- 
nes 6c la majefté des bois , avec une 
fi belle diftribution 6c un arrange- 
ment fi bien proportionné aux cô- 
teaux des montages , 6c aux inégali- 
tés du terrein, qu’elles produifoient 
l’effet le plus frappant 6c le plus ca- 
pable de faire honneur à celui q.û en 
auroit été l’ordonnateur. C’eft ainfi 
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que la Providence les conduifit dans An " 
cette Me délicieufe , par des moyens ciw P . xn*i. 
qu’ils avoient d’abord regardés corn- An. 1742. 
me le comble du malheur. En effet 
s’ils n’avoient pas été chaffés au Nord 
de leur route par les vents contraires 
& par les courants qui leur avoient 
infpiré des craintes fi terribles , il efl 
vraifemblable qu’ils n’auroient pas 
trouvé cette Me , la feule où ils pou- 
voient rencontrer en abondance tout 
ce qui leur étoit néceffaire , où ils 
pouvoient rétablir leurs malades, ra- 
fraîchir leur équipage affoibli & fe 
mettre en état de continuer leur 
voyage. 




Evj 
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; CHAPITRE XIV. 

1 

Foibleffe des gens de M. rJnfon : effet 
furprcnant de Cair de terre pour la. 
guérifbn du fcorbut : defcription de 
Tinian : abondance d'animaux qu'on, 
y trouve : productions de cette IJle : 
comment elle a été dépeuplée : mo- 
numents qui y font rejlés : combien, 
ef fain l'air de Tinian : incommo- 
dité des infectes : Ü ancrage nen efl 
pas fur : M. dnfon defcend à terre r 
fon vaiffeau efl emporté en mer i 
cruelle extrémité où le jette cet acci- 
dent : on projette un moyen de for- 
tir de C Ife : tous les gens fe mettent 
à l'ouvrage . 

A^son. T JT r. Anfon tourna alorstoutesfes 
ch. xiv. jyi. vues à empêcher que le Gou- 
* 74 “ neur de Guam ne fut inftruit de fon 
gens de m. arnvee , & il relolut de faire les ef- 
Aufon, forts p Qur q Ue i es Indiens ne puflént 
lui échapper, s’ilétoit polîîble. Pour 
y réuffir , il envoya la pinafTe , afin 
qu’elle s’emparât de la barque , qu’on 
lui avoit dit être le feul bâtiment qu’il 
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y eut alors dans FIfle , & vers huit “ÂnsonT 
heures du matin , il jetta l’ancre à vingt Chap. xi v, 
deux braffes de profondeur. Quoi- An. 17+*, 
que l’air fut prefque dans le calme , 

& malgré toute Fa&ivité & l’ardeur 
que marquoient les gens pour pren- 
dre poffelîion de ce petit paradis té- 
rellre , il étoient fi affoiblis par l’ab- 
fence des hommes de la pinaffe & 
du canot qu’on avoit envoyés à ter- 
re , qu’ils furent cinq heures entières 
à carguer leurs voiles. Il ell: vrai qu’en 
comptant ceux qui étoient dans le 
canot & dans la pinaffe , ainfi que 
quelques Indiens & un petit nombre 
de Negres , ils n’étoient en tout que 
foixante & onze hommes en état de 
faire le fervice , & d’aider au cano- 
nier , encore plufieurs ne pouvoient 
fervir que dans les occafions extra- 
ordinaires. Tels étoient les miférables 
reftes des équipages réunis du Centu- 
rion, du Gloucefter , du Tryal & de 
la Pinque l’Anne , qu’on avoit mon- 
tés d’environ mille hommes à leur 



départ d’Angleterre. 

Le chef d’Efcadre ignoroit fi les In- J e r ‘ 

diens de Fille s’oppoferoient à fa def- l’air de terre 
cente , & il envoya le lendemain un 
parti de gens bien armés pour s’affu- bu * 



Digitized by Google 




Anson. 
Ch. XIV. 

A*. 1742, 



110 DÉCOUVERTES 

’rer de l’endroit du débarquement J 
ce qu’ils firent fans aucune difficulté , 
parce que les Indiens ayant reconnu 
la nuit précédente par la prife de la bar- 
que quec’étoient des ennemis, avoient 
fui auffi-tôt dans les bois. Les Anglois 
trouvèrent fur le rivage plufieurs 
huttes , ce qui leur épargna la peine 
d’élever des tentes : l’une de ces hut- 
tes qui fervoit ordinairement de ma- 
gazin , avoit dix toifes de long & 
quarante cinq pieds de large : elle 
fiit bien néroyée : on en ôta quelques 
tonneaux de bœuf feché ; on en fit 
un hôpital , & auffi-tôt qu’elle fut 
en état de recevoir les malades , on 
les y conduifit , au nombre de cent 
vingt-huit. Beaucoup étoient en fi 
mauvais état qu’on fut obligé de les 
porter de la chaloupe à l’hôpital fur 
les épaules, & le chef d’Efcadre , ainfi 
que tous les Officiers partagèrent ce 
fervice d’humanité. Malgré l’extrême 
foibleffe de la plus grande partie des 
malades , ils reffentirent les influences 
de la terre d’une maniéré fi furpre- 
nante , qu’à l’exception de vin^t & 
un qui moururent le jour du debar- 
quement & le lendemain , il n’en 
périt que dix pendant les deux mois 
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qu’on fqourna dans cette Me. Ils ti- "An son.” 
rereni tant de foulagemcnt des fruits < :h - xtv » 
qu’ilsy trouvèrent , particulièrement An. 17^ 
de ceux qui étoient acides , qu’en 
une femaine la plus grande partie fu- 
rent rétablis de façon à pouvoir mar- 
cher fans qu’on les aidât. 

L’Ifle de Tinian eft à 1 5 degrés 8 Defcriptio» 
minutes de latitude feptentrionale , deTin “ n * 

& à 1 14 degrés 50 minutes de lon- 
gitude orientale , à compter du mé- 
ridien d’Acapulco. Elle a environ 
douze milles de longueur , 6 c fix mil- 
les de largeur. Le terrein s’élève en 
coteaux agréables depuis le rivage 
jusqu’au milieu de l’Me , mais ils font 
fréquemment interrompus par des 
va liées en pente douce , dont plu- 
fieurs s’étendent irrégulièrement dans 
Antérieur du pays. Ces vallées 6c 
es différentes inégalités du terrein 
[u’elles occafionnent font agréa- 
lement diverfifiées par les bois 6c 
ar les prairies , qui s’entrelacent ré- 
procjuement , 6 c partagent fille en 
verfes parties d’une aflés grande, 
end ne. Les bois font compofés d’ar- 
es grands 6 c toufliis dont la plupart 
7 1 aufîi utiles par les fruits qu’ils 
)duifent, qu’ils font agréables à la, 
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’ Ans on vue. Les prairies en général font 

Chap S( ï!v. grandes , & couvertes d’un gazon 
~ ^ net & uniforme , compofé d’un tref- 

fle très fin , mêlé de diverfes fleurs. 
En plufievirs endroits les bois font dé- 
gagés , fans être embarafles de huil- 
ions , ni de bruyères , enforte qu’ort 
ne trouve ni mauvaifes herbes, ni ron- 



ces fur les bords des 
la beauté du gazon s’ 
une diftance confidérable fous les ar- 



prairies , & que 
etend fouvent à 



bres qui le couvrent de leur ombre; 
Cette diverfité occafionne une gran- 
de variété des payfages les plus char- 
mants , fuivant les différents coups 
d’œil d’oîi l’on regarde les bois & 
les plaines qui s’étendent dans les 
yallees , & fur les pentes & les co- 
teaux dont cette Ifle eft remplie. Les 
animaux qui animent ces payfages 
augmentent encore la beauté de ces 
cantons , plus délicieux que ceux qui 
nous font repréfentés dans les Ro- 
mans : tous ces beftiaux font d’une 



blancheur de lait , excepté les oreil- 
les , qu’ils ont ordinairement noires 
ou brimes , & il n’efl pas rare d’en 
voir plufieurs centaines paître en-, 
femble dans une même prairie. Enfin ’ 
quoiqu’il n’y ait pas d’habitants , le 
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bruit & la vue des volailles domefti- " 
ques, qui demeurent en grand nombre 
dans les bois , contribuent à l’agré- 
ment de l’Ifle , en rappellant conti- 
nuellement à l’efprit ‘l’idée du voifi- 
nage des fermes & des villages. 

On compte qu’il y a au moins dix 
mille pièces de bétail à Tinian , &c >1 
comme ces animaux n’étoient pointé 
effarouchés , les gens du Centurion 
en approchoient très facilement. Ils 
les ruoient d’abord à coups de fufil , 
mais quand ils furent obligés de mé- 
nager leurs munitions, comme nous 
le verrons dans peu , les matelots les 
prirent aifément à la courfe. Leur 
chair eft d’un goût excellent , & ils 
la trouvèrent beaucoup plus facile à 
digérer qu’aucune de celles qu’ils 
enflent encore mangée. La volaille 
qui étoit auffi de très bon goût fe 
laiffoit approcher avec autant de fa- 
cilité : elle ne pouvoit étendre fon 
vol à plus de cinquante toifes , après 
quoi elle étoit fi fatiguée qu’elle n’a- 
voit plus la force de fe relever , & 
comme les bois étoient fort dégagés , 
les hommes en prenoient autant qu’il 
leur plaifoit. Pour qu’il ne manquât 
îien de çe qui pouvoit rendre leur fe^ 
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le milieu de Tille il y avoit deux 
grands étangs d’eau douce, où étoient 
en abondance des canards , des far- 
celles 6c des corlieux , ainfi que des 
pluviers fifflants. Ils rencontrèrent 
encore beaucoup de cochons fauva- 
ges , dont la chair étoit excellente , 
mais ils étoient très féroces , & les 
mariniers furent obligés ou de les tuer 
à coups de fufil , ou de les chaffer 
avec quelques gros chiens qu’ils trou- 
vèrent dans Mie , 6c qui apparüe- 
noient au détachement envoyé pour 
amener des provifions à la garnifon 
de Guam. Ils étoient dreffés à chaf- 
fer ces animaux & fuivoient volon- 
ti rs les matelots ; mais quoiqu’ils fuf- 
fent gros 6c de bonne race ,.les co- 
chons fe battoient avec tant de fu- 
reur,qu’ils en détruifirent la plus gran- 
de partie. 

Produaions Cette Ifle étoit d’autant plus favora- 
«ue i e. aux Anglois , qu’elle produifoit les 

fruits 6c les végétaux les plus efficaces 
pour la guérifon du fcorbut : on trou- 
voit dans les bois des oranges douces 
& aigres, des limons , des goyaves % 



"a n s on " l 0ur cn c?tte l “ e P llls a g r ^ a bl°, ils y 
Cbap. Ai v trouvèrent aufli une grande quantité 
Ajj # J7iU> d’oifeaux fauvages , parce que vers 
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ne grande quantité de cocos , des ÂUToTT 
ioux que porte le même arbre, chap A ivt 
: une efpece de fruit particulier à ad. 174». 
ailles. Les Indiens l’appellent Rhy- 
a : les gens du Centurion le nom- 
erent le fruit à pain , parce qu’il 
ur en tint toujours lieu : ils lui don- 
nent tellement la préférence qu’il ( 

? fiit pas mangé un feul pain du vaif 
au , tout le temps qu’ils demeure- 
nt dans l’Ifle. Ce fruit croit fur un 
bre très élevé , qui vers le fom- 
et poulie de grofles branches fort 
endues : les feuilles , qui ont en gé- 
:ral depuis un pied jufqu’à dix-huit 
nices de longueur , font d’un verd 
ès foncé & dentellées à l’extrê- 
ité. Le fruit qu’on trouve indifte- 1 

mment à quelque endroit que ce 
it des branches , efl plutôt de for- 
e ovale que ronde , couvert d’une 
au rude. Il a ordinairement fept à 
lit pouces de longueur & chacun de 
s fruits vient féparément fans être 
nfermé dans- aucune coflë. On peut 
en le manger verd , mais quand il 
: parvenu à fa groffeur qu’on le !( 

t rôtir dans les cendres chaudes , il 
juelque reflfemblance pour le goût „• 

ec le fond d’artichaud , auquel il ref- 

* 

1» 
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"Ânson ’^mble auffi par fa nature molle 8>Z 
Ciiap. àiv. fpongieufe. Quand 11 eft entièrement 
^ 0j J74Z mûr, il devient très doux , jaune ,d’un 
goût un peu fade , & d’une odeur af- 
fés femblable à celle d’une pêche mû- 
re ; mais on le regarde alors comme 
mal fain , & l’on prétend qu’il caufe 
des dyflfenteries. Nous renvoyons au 
voyage de M. Dampier pour une 
plus ample defcription de ce fruit. 
Cette Ule fournit au/fi plufieurs au- 
tres végétaux très bons contre cette 
horrible maladie qui avoit fait tant 
de ravages parmi les Anglois , entre 
autres du cochléaria , de l’ofeille , de 
la menthe , de la dent de lion , du 
pourpier & des melons d’eau. Tous 
les hommes en mangèrent avec l’a- 
. vidité qu’excitoit en eux la forte in- 
clination que le fcorbut ne manque 
jamais d’infpirer pour ces puiflants 
remedes à ceux qui en font attaqués. 

Comment On peut être furpris de ce qu’une 
dépeuplée!' 0 au Æî belle & auffi bien fournie 
de tout ce qui efl néceffaire & agréa- 
ble à la vie , eft totalement dépour- 
vue d’habitants. Pour lever cette dif- • 
ficulté , il faut remarquer qu’environ 
cinquante ans avant l’arrivée de M. 
Anfon , cette Ifle étoit très peuplée , . 
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& l’on prétend même qu’elle conte- a.nson ' 
noit environ trente mille perfonnes , char. xiv, 
mais une maladie ayant fait de grands An. 174 a, 
ravages à Tinian, à Rota & à Guam , 
qui étoient également remplies de 
peuple, les Efpagnols pour repeupler 
rifle de Guam , que la mortalité avoit 
rendue prefque déferte , forcèrent 
tous les habitants de Tinian de s’y al- 
ler établir. Ils y menèrent une vie 
'languiffante , foupirant après leur Ifle 
natale , 6c en peu d’années la plus 
grande partie moururent de chagrin, 

- Ces malheureux Indiens dévoient na- 
turellement penfer qu’étant à une dis- 
tance li confidérable de l’Efpagne , 
ils auroient été exempts des violences 
qui ont occafionné la deffru&ion de 

- la plus grande partie du monde occi- 

- dental , mais le feul avantage qu’ils 
en retirèrent fut de périr un fiecle ou 
deux plus tard. 

On trouve encore dans cette Ifle Monument* 
des monuments qui prouvent qu’elle ° n ' 
a été autrefois très peuplée , 6c l’on 
y voir de tous côtés différentes ruines 
afles flngulieres. Elles confident gé- 
néralement en deux rangs de pilliers 
pyramidaux , qui forment une allée 
le douze pieds de large , 6c les pil- 
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Anson. ^ ers d’un ™ême rang font éloignés 

ciap. x.v. de fix pieds l’un de l’autre. Ils ont 

An. 17*2. près de cinq pieds fur chaque face à 
la bafe , & environ treize pieds de 
hauteur : fur le fommer de chacun eft 
un demi globe , dont la partie plate 
eft au-deffus , mais les pilliers & les 
demi globes font également folides , 
& compofés de fable & de pierre 
cimentés & enduits par-deffus. Les 
prifonniers dirent aux Anglois que 
ces pilliers étoient les fondements d’é* 
•difîces folitaires , où fe retiroient les 
Indiens qui étoient engagés par quel- • 
que vœu religieux , & en effet on 
trouve affés fréquemment des efpe- 
ces d’inftruûions monaftiques chez 
les nations payennes. En luppofant 
même que ces ruines fuffent originai- 
rement la bafe des maifons ordinai- 



res des Indiens de l’Ifle , le nombre 
doit en avoir été très confidérable , 



puifqu’on en trouve en beaucoup 
d’endroits affés proches les uns des 
autres , ce qui ferviroit à prouver la 
_ , . multitude des anciens habitants. 

Combien ~ . < 

l’air de Ti- On ne doit pas omettre que de 
non eftiam. tous j es avantages dont on peut jouir 
dans cette Ifle , un des principaux eft 



d’être fituée fous un climat très fain* 
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1 y régné des venrs frais prefque con- A N s 0 
inuels , & elle eft arrofée de pluyes chap. alv^ 
’réquentes , mais elles font fi courtes An , mz% 
ju’elles ne durent prefque qu’un inf- • 
ant. La falubrité de l’air fait un ef- 
et étonnant pour augmenter l’appé- 
it , & faciliter la digeffiion. Les An- 
;Iois remarquèrent que plufieurs de 
eurs Officiers , qui en tout autre 
lays mangeoient ordinairement très 
>eu , & qui après un léger déjeuné 
e faifoient qu’un médiocre repas 
ar jour , quand ils furent dans cette 
fie , femblerent être transformés en 
'autres hommes : car au lieu de fe 
ontenter d’un feul repas de viande, 
s étoient à peine fatisfaits de trois, 

'z mangeoient fi prodigieufement à 
hacun , qu’en tout autre pays , ils 
r auroient gagné la fievre ou des 
ndigeffions. Au contraire dans cette 
fie la digeftion répondoit fi bien à 
i vivacité de leur appétit , qu’ils ne 
3 trouvèrent jamais incommodés ni 
.irchargés de cette quantité de nou- 
iture. 

Le principal inconvénient qu’é- incomoeî 
rouvent ceux qui rélident dans cette f e 'a e J cS 
fie , vient d’un grand nombre de cou- 
ns &c de plufieurs autres fortes de 
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"Jv xi gau mouches. Il y a aufli une efpèce dô 
Chap. \iv. tiques, qui s attachent particuliere- 
An. 1741, ment aux beftiaux , mais ils fe mettent 
fréquemment aux membres aux 
corps des hommes ; & fi on ne les 
en ôte promptement , ils enfon- 
cent leur tête dans la peau, ce qui 
occafionne une douloureufe inflam- 
mation. Les gens du Centurion y vi- 
rent aufli des fcorpions &: des mille- 
pieds qu’ils jugèrent venimeux, mais 
aucun n’en fut attaqué, 
l’ancrape Une autre incommodité très gran- 
it" eft pas ^ e de cette Me eft la rade , 011 il n’y 
a pas de fureté pour les vaifl’eaux 
à l’ancre en plufieurs faifons de l’an- 
née. Le feul ancrage propre aux gros 
vaifleaux eft dans la partie de rifle au 
Sud-Oueft, & ce fut aufli où mouilla 
le Centurion à vingt & vingt-deux 
brades d’eau , vis-à-vis une baye fa- 
bleufe , environ à un mille & demi du 
rivage. Le fonds de cette rade eft: 
rempli de rochers de corail très aigus , 
l’ancrage en eft dangereux depuis io 
milieu de Juin , jufqu’au milieu d’Oc- 
tobre , qui eft la faifon des mouçons 
Occidentales , & le danger eft encore 
augmenté par la rapidité extraordi- 
naire dp courant de la marée, qui 

porte 
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porte au Sud-Oueft entre cette Ifle & A n s o n" 
celle d’Agnigan. Durant les huit au- u»«p. 
très mois de l’année , le temps y efl Àn . 174», 
fi confiant , que pourvu que les ca- 
bles foient bien garnis , à eau lé du 
corail , il n’y a prelque pas à craindre 
qu’ils caffent. 

Revenons aux gens du Centurion 
débarqués fur le rivage. Pendant 
qu’on defeendoit les malades , quatre 
des Indiens de l’Ifle vinrent le rendre 
au Chef d’Efcadre , ce qui lui en don- 
nait huit au total. Un des quatre der- 
niers offrit de montrer l’endroit le 
plus favorable pour tirer des befliaux, 

■ & deux Anglois eurent ordre de l’ac- 
compagner ; mais il y en eut un qui 
confia à l’Indien fon fufil & fon piflo- 
let , & cet homme les emporta dans 
les bois où il s’échapa. Ses compa- 
triotes , craignant que l’effet de cette 
rrahifonne retombât fur eux , deman- 
dèrent qu’on permit à l’un d’entr’eux 
d’aller dans le pays , pour rapporter 
les armes , & pour engager le refie du 
détachement deGuam le foumettre. 

M. Anfon en accorda la permiffion , 

& celui qui y alla revint le lendemain 
avec le fufil & le piflolet ; mais il dit 
qu’il les avoit trouvés dans un fenue^ 

J om. XII • F 



I N 
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~ 7 ~-—T & protella qu’il n’avoit rencontré 

/\NSON. 1 « r 1 . ~ 

cha,.. xiv. aucun de les compatriotes. Son récit 



An. 1741. parut li peu vraifemblable , qu’on 
i'oupçonna qu’ils mâüroient quelque 
trahiifon , & le Chef d'Elcadre ordon- 



na de tenir fur le vaifleau tous les In- 



diens qui étoient en fon pouvoir > 
fans qu’il fut permis à aucun de defr 
cendre à terre. 



Tous les hommes qui n’étoient 
point occupés du foin des malades, 
furent employés à garnir les cables , 
pour les mettre en fureté contre les 
rochers de corail : quand cet ouvrage 
fut terminé , on fit plufieurs tentati- 
ves pour boucher la voye d’eau du 
Centurion ; mais après divers eflais 
.également infrudueux , on fut obligé 
d’y renoncer jufqu’à ce qu’on put 
avoir occafion de le mettre à la 



M. Anfon 
dclcrnd à ter. 

ce. 



bande. 

Le 23 de Septembre , on renvoya 
à bord du vaiffeau tous ceux qui 
étoient allez parfaitement rétablis 
pour remplir leur fervice : le Chef 
d’Efcadre, qui étoit lui-même mala- 
de du fcorbut , & qui avoit fait éle- 
ver une tente pour fa perfonne fur le 



rivage , y delcendit dans l’intention 
d’y relier quelques jours pour recou- 
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vrer fa fanté, convaincu par l’expé- X" nTÔ"k. 
rience , que de vivre à terre eft l’u- cha P . xivl 
nique remede qui puiffe procurer la An. 1741. 
guerifon de cette cruelle maladie. 

Le lieu où fa tente fut placée étoit 
un terrein très-agréable près de la 
fource , où les Anglois prenoient 
toute leur eau. 

On mit enfuite toutes les futailles 
à terre , pour les faire remplir par Son vsîf- 
les Tonneliers ; mais comme on ap- m<r£ 
prochoit de la nouvelle lune , où il 
étoit à craindre qu’on n’effuiât des 
coups de vents très violents , on prit 
tous les moyens que la prudence 
put fuggérer pour bien armer les an- 
cres , 6c pour mettre le vaiffeau en 
fureté contre le gros temps. On fe 
flatta pendant quelques jours que les 
mefures qu’on avoit prifes le garen- 
tiroient de tous accidents , mais le 
3 d’Oûobre , il s’éleva un vent d’Efl 
avec tant de fureur , que ceux qui 
étoient à bord défefpererent bien-tôt 
de pouvoir tenir contre l’orage. Le 
Chef d’Efcadre 6c la plupart des hom- 
mes étoient à terre , 6c il paroiffoit 
qu’on ne pouvoit fauver le bâtiment 
qu’en lui faifant gagner la haute mei; 
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fans perdre de temps , mais il n’étoit 
pas poflible d’avoir de communica- 
tion avec ce vaifleau , ni qu’aucune 
chaloupe put tenir la mer. A mefure 
que la nuit approchoit , la violence 
de la tempête devenoit plus terrible ï 
enfin la marée qui au commencement 
de l’ouragan portoit au Nord , fe 
tourna tout-à-coup au Sud , & malgré 
la tempête emporta le vaifleau par 
la force du courant. Le brifement de 
la mer autour du bâtiment étoit hor- 
rible , les vagues éroient fi grofles 
que la grande chaloupe , amarrée à 
la poupe , fut portée aflez haut pour 
rompre l’architrave de la galerie du 
Chef d’Efcadre , dont la chambre 
étoit fur le demi-pont : le coup fut 
fi violent que la chaloupe fut mife 
en pièces , & le matelot qui la gar- 
doit eut le corps tout bnfé ; mais 
il fut aflez heureux pour fauver 
fa vie. La marée devint cependant 
moins forre , mais le vent étant tou- 
jours le même , & les cables fe bri- 
fant , les gens à bord fe trouvèrent 
dans le plus grand danger , tirèrent 
pliflieurs coups de canon; & firent 
paroître des lumières en figne." de 
détreffe. Vers une heure du matin ^ 
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ïa nuit étant exceflivement obfcure , 
un tourbillon furieux accompagné de 
pluye & de tonnere les emporta en 
pleine mer , fans qu’ils fuffent nulle- 
ment préparés à combattre la fureur 
réunie des vents & des vagues , en 
forte qu’à chaque inftant ils fe regar- 
dèrent comme perdus. 

L’horrible tempête qui emporta le 
Centurion en pleine mer , fut trop 
violent pour que ceux qui étoient à 
terre puffent entendre le bruit des 
canons , qu’on avoit tirés en figne 
de détreffe ; le feu des éclairs avoit 
aufîi empêché de remarquer la lu- 
mière qui accompagnoit chaque ex- 
plofion ; enforte qu’au point du jour 
quand qn vit du rivage que le vaif- 
feau n’étoit plus à fon ancrage , tous 
les hommes furent plongés dans la 
plus grande confternation. La plupart 
jugèrent qu’il avoit péri , & prefferent 
le chef d’Efcadre d’envoyer la chalou- 
pe autour de l’Ifle pour en chercher les 
débris. Ceux qui penfoient autrement, 
& qui les croyoient feulement em- 
portés par la tempête , ne pouvoient 
prefque fe flater de le voir jamais 
revenir, parce que le ventcontinuoit 
toujours, qu’il manquoit de monde 



Anson. 

Chap. XIV. 
An. 1742, 



Cruelle ex- 
trémité ou le 
jette cet acci- 
dent. 
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""a n s r > s P our ^ a i re manœuvre, 6c qu’il 
Chip, xiv.etoit en trop mauvais état pour tenir 
An. i 7 42 . contre une aufli terrible tempête. 
Dans l’un ou l’autre cas , ils regar- 
doient leur fituation comme très dé- 
plorable , jugeant qu’il leur feroit 
impoflible de jamais quitter cette Ifle , 
& qu’il ne leur reftoit aucune efpé- 
rance de revoir leur pays , leurs amis , 
leurs parents, 6c tout ce qui leur 
étoit le plus cher. Ils avoient encore 
lieu de craindre que le Gouverneur 
de Guam ne fut inftruit de leur fitua- 
tion , 6c qu’il n’envoyât des forces 
fuffifantes pour fe rendre maître 
d’eux, 6c pour les faire tranfporter 
dans fon Ifle. Si ce malheur leur fut 
* arrivé , comme ils ne pouvoient mon- 
trer leurs commiflions, qui étoient 
toutes à bord du Centurion ; on au- 
roit pu les traiter en pirates fous ce 
prétexte , & les faire tous périr par 
une mort honteufe. 

On projette M. Anfon forma bien-tôt un pro- 

un moyen de. r . r r 1 

fonir de rit jet pour le tirer 9 ainli que les gens , 
le * de cette facheufe fituation : il confulta 

les plus intelligents de ceux qui 
croient avec lui , 6c après s’être af- 
furé que ce projet étoit praticable , 
il fît fes efforts pour les encourage^' 
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tous à le mettre promptement à exé- Anson> " 
cution. Il leur dit qu’il n’étoit pasciup. xiv. 
fans efpérànce que le Centurion ne An> I7+1 . 
revint dans quelques jours , puifqu’il 
‘ n’y avoir pas lieu de croire qu’il fi.it 
perdu ; que ce qu’on pouvoit imagi- 
ner de plus fâcheux, étoit que ce 
bâtiment eut été jetté en pleine mer , 
trop loin de FIfle pour y revenir , ce 
qui Fobligeroit de faire voile à Ma- 
cao fur la côte de la Chine : que dans 
ce cas il avoit pertfé à un moyen de 
le joindre : que c’étoit de mettre à 
terre la barque Efpagnole, de la fcier 
par le milieu , de l’allonger de douze 
pieds , ce qui la mettroit en état de 
porter quarante tonneaux , de les 
conduire tous jufqu’à la Chine. M. 

Anfon ajouta que les charpentiers 
qu’il avoit confultés étoient conve- 
nus que ce moyen étoit praticable , 

& qu’on n’avoit befoin pour l’exécu- 
tion que de leur courage &c de leur 
induftrie. Enfin il leur dit qu’il parta- 
geroit le travail & la fatigue avec eux 
les afl'ura qu’il feroit le plus difpo- 
fé de tous à s’y foumettre. 

Les gens commencèrent à fe flatter Ton* ic* gcn» 
de l’efpérance que le Centurion fe- l'ouvrage, 
f oit en état de regagner l’Ifle , ce qui 

Fiv 
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~Anso.v. l es em P^' c ha de fe mettre à l’ouvragé 
Chaji xiv avec autant d’ardeur cjue le Chef d’Ef- 
An. i 74 2. cadre l’auroit défire. Enfin s’étant 
perfuadés qu’il étoit impofilble que 
leur vaifleau revint , ils rélolurent de • 
remplir les différents emplois aux- 
quels on les attacha avec toute l’ac- 
tivité que pouvoit fouhaiter M. An- 
fon. Ils s’affembloient tous réguliere- 
' ment au point du jour , & travail- 
lent jufqu’à la nuit avec une vi- 
gueur peu ordinaire. 
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CHAPITRE XV. 



Inquiétudes que caufent à M. Anfon 
la vue de deux Pros Indiens : il man- 
que de joindre Us Indiens de Ci fie : 
Difficultés qu'il trouve pour allonger 
la barque : les Anglais rafjemblent 
des provijîons : ils manquent de mu- 
nitions : Ils trouvent un compas de 
mer & un quart de cercle : le Centu- 
rion regagne l'IJle : dangers que ce 
bâtiment avoit coin us : comment il 
retrouve V IJle de Tinian : il ejî en- 
<ore emporté en mer , & réuffit a re- 
gagner T IJle : les Anglois remettent 
à la voile : defeription des Iffis ma- 
ria mne s ou des Larrons : de P IJle de 
Guam : defeription des pros ou bar- 
ques de ces IJles. 



A Vant que les Anglois com- 
mençaflent la tâche laborieufe 
qu’ils avoienr entreprife , il arriva 
un incident, qui caufa la plus grande 
inquiétude à M. Anfon. Peu de jours 
après que le Centurion eut été em- 
porté , quelques hommes crièrent fur 

F v 



Anson. 

Ch. XV. 

AD. 1742. 

Inquiétude, 
que t aillent 4 
M. Anfon la 
yue de deux 
pros indien*. 
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Ans on. I e rivage qu’ils voyoient une voile , 

tlw ? av. ce qui répandit une joye univerfelle. 

An. i 7 iz. parce que chacun crut que c’étoit ce 
bâtiment : mais une fécondé voile 
qu’on vit bien-tôt après détruifit tou- 
tes leurs efpérances , fans qu’ils ima- 
ginaient ce que ce pou voit être. M. 
Anfon tourna la lunette de ce côté , 
vit qu’il y avoit deux chaloupes , ju- 
gea auflî-tôt que le Centurion étoit 
coulé à fond , & que ces deux cha- 
loupes ramenoient le refte des gens au 
rivage. Cette idée lalfefta fi vivement 
qu’il fut obligé de fe retirer immé- 
diatement , fans pouvoir parler , dans 
fà tente , pour chacher fon émotion. 
II y pafla des moments bien amers , 
dans la perfualion que fon navire 
étoit perdu , & qu’il ne lui reftoit plus 
aucun moyen de fignaîer fon expédi- 
tion par quelque exploit glorieux. 
Il fut bien-tôt délivré de ces penfées 
accabl inres , & reconnut que les deux 
chaloupes étoient des pros Indiens : 
voyant qu’ils avançoient vers le riva- 
ge , il donna fes ordres pour qu’à leur 
débarquement ils ne puflent avoir 
aucun foupçon , & il fit cacher fes 
gens dans les halliers les plus voifins, 
pour qu’on fe rendit maîtres des In- 
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<diens , auffi-tôt qu’ils feroient à terre. A K * 

Ces précautions furent inutiles ; les chap xv. 
pros après avoir approché d’un quart An. ti 

<ie mille du rivage , s’arrêtèrent , de- 
meurèrent deutf heures dans l’inac- 
tion , & tournèrent enfuite leur cours 
au Sud. ■ 

«■ Vers le même temps , il arriva un <j e joind”^ 1 
autre incident très extraordinaire. Lej, n ^ B *. ** 
chef d’Efcadre accompagné de quel- 
ques Officiers , entreprit de faire le 
tour de Tille ; étant monté fur une 
hauteur , il vit dans la vallée au-def- 
fous un petit bofquet qui paroiffoit 
en mouvement. Ce phénomène ayant 
excité fa lurprife , il reconnut bien*- 
tôt que c’étoient de groffies branches 
<le cocotiers portées par des hommes 
qu’elles cachoient. Les Anglois juge- 
ment d’abord que c’étoit quelques 1 

gens du . parti qu’ils aVoient trouvé 
<lans Tille à leur arrivée : M. Anfon 
Sc ceux qui éroiertt avec hù s’avan.- 
Cerent en diligeRce pour reconnoîr 
tre leur retraite ; mais les Indiens , 
voyant qu'ils étoient découverts , pri- 
Tent la fuite avec la plus grande prér I 

cipitation. Le Chef d’Elcadre étoit û 
près <Feux qu’il ne les perdit pas de 
trtté 3 jufqu’a^ce qu’ilsfuffent entrés 
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A dons une caverne. M. Anfon &C (es 

ci , S xv N Officiers les y fuivirent 6c reconnu- 
Aa 17^ rent <î u 'elle a voit une autre ilfue , 
qui les conduifit dans une fondriè- 
re , par laquelle les Indiens s’é- 
toient échapes. Les Anglois ne trou- 
vèrent en cet endroit que deux vieux 
moufquets, fans autres armes, mais 
il y avoit beaucoup de provifions , 
particulièrement du porc falé , qui 
étoit excellent. Par ce que les gens 
y virent , ils jugèrent que l’appétit 
extaordinaire qu’ils avoient éprouvé 
n’étoit pas particulier aux feuls An- 
glois. Il étoit environ midi : les In- 
diens relativement à leur nombre 
avoient préparé un repas très ample, 
avec beaucoup de cocos & de fruit 
à pain prêt à manger , d’où les An- 
glois jugèrent que ces Indiens aimoient 
fort à foire de bons 6c amples repas. 
M. Anfon ayant cherché inutilement 
lê* fentier par lequel ils s’étoient 
échappés , revint avec fes Officiers 
profiter de ce dîné qu'ils trouvoient 
fi à propos ; il retournèrent enfuite 
à leurs huttes , très fâchés d’avoir 
manqué les Indiens , parce qu'ils fe 
flattoient que s'ils avoient pu les 
joindre 6c leur parler , ils auroienl 
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réuffl à les engager à leur fervice. ^TsomT* 
L’allongement de la fcaraue fut ac- ch^. av. 
compagne de beaucoup de difficultés : An. 17**. 
il fallut faire un grand nombre d’outils, Diffiruite'i 
& l’on manquçir delà plus grande par- ^" u l * al t | r 0 ° I u ^* 
fie des matériaux néct flaires: maistcut « Largue, 8 
l’ouvrage ne finifloit pas par la conf- 
truôion, & l’on devoit penltr que 
quand elle feroit finie , il faudroit 
encore l’appareiller , la munir de vi- 
vres , & la conduire l’elpace de fix 
ou fept cents lieues , par des mers 
inconnues , que perlonne de la com- , 
pagnie n’a voit encore traverfées. Ce- 
pendant leurs efpérances furent fou- 
tenues par quelques événements qu’on 
n’avoit pas lieu d’attendre. Les char- 
pentiers du Gloucefter & du Tryal 
«toient à terre avec leur caifles d’ou- 
tils , de même que le ferrurier , qui 
avoit aufli les f ens ainfi que fa for- 
ge , mais fes foufflets étoient à bord , 
ce qui le mettoit hors d’état de tra- 
vailler, & cependant on ne pouvoit 
rien faire fans fon fecours. Ils réfolu- 
rent d’abord de faire des foufflets , 
mais ils furent quelque temps ar- 
rêtés faute de cuir ; cependant ils 
avoient beaucoup de peaux , & ils 
trouvèrent un muid de chaux , qui 
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A". 1742. 



Le* Anglois 
raflèmbknt 
des provi- 
sions. 
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appartenait aux Efpaglols ou au# 
Indiens : ils s’en fervirent pour en 
tanner quelques-unes , réuffirent par 
ce moyen à faire de bon cuir , Sc 
achevèrent leur foufflet , en y ajou- 
tant un canon de fufil pour fervir 
de tuyau. 

Pendant que le ferrurier préparoit 
fes fers , les autres hommes s’ocoH 
poient à abattre des arbres , à les 
lcier en planches : mais comme cet 
ouvrage étoit le plus rude , ce fut 
celui auquel le chef d’Efcadre tra^ 
vailla lui -même pour animer fon 
monde. Ils trouvèrent une nouvelle? 
difficulté, en ce qu’ils n’avoient ni 
poulies , ni cordages pour amener la 
'chaloupe fur le rivage : mais on la 
furmonta en fe fervant de roulleaux 
de cocotiers , & comme le bois en 
eft très uni & l’arbre fort rond , ils 
y réuffirent avec ce fecours fans beau*, 
coup de peine. On creufa un chan- 
tier fec pour recevoir la barque , &c 
Fon fît un chemin pour l’y conduire 
de la mer: une partie des hommes 
furent employés journellement à tuer, 
des bêtes , & à fe pourvoir de pro-* 
vifions pour tous , & quand une 
fois le boa ordre fût bien établi , 0$ 
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tons les hommes employés , les pré- a n s onI 
paratifs avancèrent très prompte- chap xv. 
ment. Peut-être lurent-ils plus traita- An. 17*1, 
blés & plus induftrieux , parce qu’ils 
n’avoient à terre ni vin , ni eau-de- 
vie , & que le jus de cocotier qui 
faifoit leur boiffon ordinaire , n’étoit 
pas capable de les enyvrer , quoi- 
qu’il fin d’un goût très agréable. 

Pendant que l’ouvrage avançoit , il* manquent 
les Officiers s’occupèrent des agrès de munu,0B *’ 
nécefîaires pour manoeuvrer la bar- 
que en mer : on trouva que les ten- 
tes qui étoient fur le rivage , avec 
les voiles &c les cordages que la mê-‘ 
me barque portoit quand on s’en 
étoit rendu maître , luffifoient pour 
ce qu’on en avoit befoin , outre 
quelques cordages de relais qu’on 
avoit defeendus par hazard du Cen- 
turion. On réfolut de fe fervir d’un 
mélange de fuif & de chaux , pour 
donner ce qu’on appelle le fuif au 
bâtiment , mais il reftoit un incon- 
vénient , auquel on ne pouvoit re- 
médier. Cette barque n’étant pastout- 
à-fait du port de quarante tonneaux 
ne pouvoit contenir la moitié des 
hommes fous le pont ; & comme les 
hautes oeuvres en étoient fort pcko? 
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tes , on prévoyoit que fi tout lé 
monde venoit en même temps fur le 
pont , elle feroit en danger de ren- 
verfer. La néceflité de fe procurer 
des provisions pour le voyage les mit 
eneore dans un grand embarras : il 
n’y avoit à terre ni pain , ni aucune 
elpece de grain : le fruit à pain ne 
pouvoit tenir la mer , & quoiqu’ils 
euflent affés d’animaux vivants , ils 



n’avoienr prefque point de fel. Ils 
avoient bien trouve dans l’ifie à leur 



arrivée une petite quantité de bœuf 
defleché qu’ils avoient confervé,mais 
cela ne pouvoit à beaucoup près leur 
iuffire. Pour y fuppléer, ils réfolu- 
rent d’emporter autant de cocos qu’il 
leur feroit polfible ,afin de prolonger 
le bœuf féché , en le ménageant beau- 
coup , 6c au lieu de pain ils formè- 
rent le projet de fe munir par force 
d’une quantité futfifante de ris dans 
l’ifie de Rota , où ils fa voient que les 
Efpagnols en avoient de très grandes 
plantations. Ce projet les obligea de 
faire la revue de leurs munitions , &C 
üs trouvèrent à leur grand chagrin 
que toute leur poudre ne fuffifoit 
pas pour en fournir une charge à 
ichacun des hommes, 
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Une des circonftances les plus dé- “Â^TonT 
courageantes , fût qu’ils n’avoient ni ch. xv. 
compas de mer , ni quart de cercle An. 1741. 
dans l’Ifle ; mais à force de chercher „, trpuvent 
dans les coffres de la barque Efpa- un compas &e 
gnole, ils y trouvèrent un petit com-™“ t * ec ™ 
pas. Quoiqu’il ne fut gueres moins de. 
défedueux que ceux dont les écoliers 
fe fervent pour leur amufement , ils 
le regardèrent comme un tréfor d’un 
prix ineffimable , & l’on trouva en- 
fuite furie rivage un quart de cercle , 
qu’on avoit jetté en mer avec quel- 
ques haillons des gens qui étoient 
morts. On s’en empara avec avidité ; 
mais il n’avoit pas de pinulles, ce qui 
le rendoit absolument hors d’ufage. 
Cependant en cherchant dans le ti- 
roir d’une table , que la mer avoit 
jettée fur la côte , on en trouva quel- 
ques-unes qui alloient très bien au 
quart de cercle : on en fit l’épreuve , 
par la latitude connue de rifle , & 
l’on vit que cet inftrument étoit af- 
fés juffe pour l’objet qu’on fe propo- 
foit. 

Tout étant ainfi. difpofé & quel- , te Cenruw 
ques-uns des principaux obftacles fur- nfl e , r * 8a8n * 
montés, ils furent en état de juger 
jen quel temps l’ouvrage pourroit être 
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terminé , & en conféquence ils dé- 
cidèrent qu’ils pourroient fe mettre 
en mer le 16 de Novembre ; mais le 
nd’O&obre après midi, un des hom- 
mes du Gloucefter, étant monté fur 
une hauteur au milieu de l’Ifle , vit 
de loin le Centurion. Il courut à tou- 
tes jambes fur le rivage , & rencon- 
trant en chemin quelques-uns de fes 
compagnons, il ne put leur dire dans 
le transport dont il étoit animé au- 
tre chofe que » le vailfeau ! Le vaif- 
» feau ! «< ce que M. Gordon Lieute- 
nant de marine ayant entendu , il cou- 
rut à l’endroit oii M. Anfon & fes gens 
étoient à Travailler. Il étoit frais & en 
haleine , ce qui le mit en état de paf- 
fer l’homme du Gloucefter , & de 
porter le premier cette nouvelle ü 
agréable ôc fi peu attendue. Au pre- 
mier mot , M. le Chef d’Efcadre jet- 
ta la hache avec laquelle il travail- 
loit , & courut avec fes Officiers fur 
le rivage , pour fatisfaire leurs yeux 
de cette vue fi long -temps défirée. 
A cinq heures du foir , tout le mon- 
de reconnut le bâtiment, on fit partir 
une chaloupe avec dix-huit hommes 
pour renforcer l’équipage , avec de 
la viande fraîche & des fruits pour 
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les gens, enfin le lendemain après mi- ^ NsON * 
di , ils eurent le bonheur de jetter ch. xv’ 
l’ancre dans la rade : M. Anfon mon- An. 17+1, 
ta aufli-tôt à bord & fut reçu avec 
les acclamations que peut produire 
la plus grande joye. 

Nous allons rapporter ce qui étoit 
arrivé au Centurion , pendant qu’il avou muiu*, 
avoit tenu la mer. Nous avons déjà 
dit qu’il avoit été chafle de Tes ancres 
dans une nuit très obfcure par une 
horrible tempête ; l’état de ceux qui 
le montoient étoit certainement 
des plus fâcheux , dans un vaiffeau 
qui faifoit eau avec trois cables aux 
écubiers , dont un portoit la feule an- 
cre qui leur refloit , fans aucun ca- 
non d’amarré , tous les fabords ou- 
verts & fans pouvoir fe fervir d’au- 
tre voile que de ®le d’artimon. Us 
n’avoient pour manœuvrer ce vaif- 
feau que cent huit hommes , ce qui 
étoit à peine le quart de fon équipa- 
ge , & la plus grande partie n’étoient 
que des moufles ou des gens très foi- 
bles , n’étant guéris du fcorbut que 
depuis très peu de temps. La violen- 
ce de la tempête , ôc les roulis du 
vaiffeau lui firent faire tant d’eau par 
Jes fabords, les éçubiers & les dalots, 
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outre la voye d’eau qu’il a voit avant * 
qu’il falloir employer tous les bras » 
uniquement pour les pompes. Il y 
avoit d’autres dangers , qui paroif- 
foient encore plus prochains : tous 
s’imaginèrent qu’ils alloient être jet- 
tés fur l’Ifle d’Agnigan , dont ils n’é- 
toient éloignés que d’environ deux 
lieues & ils ne pouvoierlt fe fervir 
que de la voile d’ Artimon , qui n’é- 
toit pas fuffifante pour les tirer de ce 
danger imminent , tous les hommes 
quittèrent donc les pompes , pour em- 
ployer tous leurs efforts à hifler la 
grande vergue & celle de mifaine , 
afin de fe garantir s’illeur étoit poflible 
d’être brifës fur la côte. Apres trois 
heures d’un travail infruâhieux , les 
driffes rompirent : les hommes épui- 
fés furent obligé d’abandonner le 
travail & d’attendre en repos un 
malheur , qui leur paroiffoit inévi- 
table. Ils croyoient toujours que la 
tempête les pouffoit fur l’Ifle d’Agni- 
gan & les ténèbres étoient fl épaiffes 
qu ils ne comptaient la découvrir 
que lorfqu’ils y échoueroient , & ils 
furent ainfi plufieurs heures dans les 
tranfes delà plus vive frayeur, atten- 
dant que chaque inftant les mit avi 
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fond de la mer. Ces terreurs & ces An$on ~ 
craintes fi bien fondées ne furent dif- ch- xv. 



Epées qu’au point du jour , quand An. mU 
ils virent avec un transport de joye 
que cette Ille fi redoutée étoit fort 
éloignée , & qu’ils en avoient été 
garantis par un fort courant qui ve- 
noit du Nord. 



Les vagues furieufes qui les avoient Comment 
enleves de Timan , lubliiterent dans rent rifle dq 
toute leur violence durant trois jours, Tinun * 

&C pendant tout le temps qu’ils furent 
en mer, le chapelain ainfique les au- 
tres Officiers travaillèrent avec au- 



tant de vigueur que le dernier des 
matelots. Ils furent occuppcs pendant 
douze heures a retirer leur maîtreffe 



ancre qu’ils avoient jufqu’alors trai- 
née après eux avec deux cables , & 
ne commencèrent à la voir qu’après 
ce rude travail ; mais le foir étant 
furvenu , la fatigue les obligea de re- 
mettre au lendemain , où ils réuffi- 
rent enfin à l’enlever. Ils furmonte- 



rent enfuite quelques autres difficul- 
tés qu’il feroit trop long de rappor- 
ter en détail , & s’étant mis en état 
de lever les voiles , ils portèrent à 
l’Efl , dans l’efpérance de regagner 
i’Me deTinian, dont fui vant leur cal- 
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A ns on CU ^ trouv °i ent alors éloignés 

chap. xv. de quarante-fept lieues. Le 11 d'Oc- 
, tobre ayant fait le chemin néceflaire 

luivant leur compte pour retrouver 
cette Ille , & dans le temps où ils 
avoient une pleine confiance de la 
revoir , ils fe trouvèrent malheureu- 
fement trompés dans leur attente , 
& furent convaincus qu’un courant 
les avoit portés confidérablement à 
l’Oueft. Ils craignirent beaucoup alors 
de manquer d’eau, mais le lendemain 
ils découvrirent Tlfie de Guam , & 
jugèrent que le courant les avoit en- 
traînés quarante lieues plus à l’Oueft 
qu’ils n’auroient du être par leur ef- 
time. La vue de terre leur fit con- 
noître leur lituation ; ils dirigèrent 
leur cours à l’Eft , continuèrent à fui- 
vre cette route avec un travail ex- 
cefiif & avec le vent contraire jus- 
qu’au 22 d’O&obre. Enfin ce jour 
qui étoit le dix-neuvieme , depuis 
leur accident ils arrivèrent à la vue 
de Tinian , furent renforcés comme 
nous l’avons dit, & à leur joie inex- 
primable , ils jetterent l’ancre le mê- 



11 eft 



«a eu en-- i i* i 

eore emporte me loir dans la rade. 

Jéuflkà’rega ^e chef d’Efcadre étant remonté k 
gner rifle, bord du Centurion , après que ce bâ- 
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.timent fut de retour àTinian , réfo- X n s o n 
lut de ne demeurer dans cette Ifle que tha P . xv,* 
le temps abfolument néceflaire pour An. j 7+l . 
compléter fa provifion d’eau. La gran- 
de chaloupe s’étoit perdue , ainfi que 
nous l’avons rapporté, & les Anglois 
furent obligés de fe fervir de radeaux : 
mais comme le courant de la marée 
étoit extrêmement fort , ils furent 
beaucoup retardés, & les perdirent 
plus d’une fois. Ce ne furent pas encore 
leur dernieres infortunes , le troifie- 
me jour après le retour du Centu- 
rion , un violent coup de vent chafîa 
le bâtiment de fes ancres , & ils fu- 
rent rejettés une fécondé fois en mer. 

Le chef d’Efcadre & les principaux 
Officiers étoient alors à bord , mais il 
y avoit à terre près de foixante ÔC 
dix hommes occupés à faire de l’eau , 

& à raffembler des provifions. Ils 
avoient les deux canots , mais ils 
étoient trop de monde pour qu’ils 
pufîent fervir à les ramener tous en- 
femble,& M. Anfon envoya la barge 
à dix-huit rames à leur fecours. Les 
deux canots retournèrent bientôt 
remplis de monde au vaiffeau , mais 
il relia à terre quarante hommes , 
occupés à tuer des beltiaux dans les 
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A n s o n kois » & à les amener au lieu du dé- 
chap. xv.' barquement. Le vaiffeau avoit été 
A I74t# emporté à une diftance confidéra- 
ble , & il ne leur fut pas poflible de 
le rejoindre , quoiqu’ils euffent la 
grande barge pour les conduire à 
bord. Cependant le temps redevint 
favorable , & après cinq jours le 
Centurion regagna encore Tinian. 

A l’arrivée de ce bâtiment , on 
trouva que la barque Efpagnole avoit 
fouffert quelque changement ; les 
gens qui étoient à bord , défefpé- 
rant de revoir leur vaiffeau après 
tant d’accidents , avôient réfolu de 
remettre cette barque dans fon pre- 
mier état, & ils avoient travaillé avec 
tant d’ardeur , que fans le retour du 
Centurion elle auroit été bien-tôt ré- 
tablie. 

Les Angloif Les gens après leur fécond retour 
Xr àla dans l’Ifle , travaillèrent avec l’ardeur 
la plus infatigable à completter leur 
proviflon d’eau : le 3 1 d’Ottobre ils 
en eurent recueilli 50 tonneaux , ce 
qui fut jugé fuffifant pour leur tra- 
verfée à Macao. Le chef d’Efcadre 
envoya le lendemain un homme de 
chaque chambrée à terre pour ra- 
maffer autant d’oranges , de limons , 

dç 






Digitized by'Goqgl 




des Européens. 145 

de Cocos & d’autres fruits qu’il le - 

jugeroit à propos pour lui & pour chap°xv 
les compagnons de chambrée. Ils re- An 
vinrent à bord le foir même, on mit le 
feu à la barque & au pros , le Cen- 
turion brifa fes chaloupes , remit à la 
voile , &c dirigea fon cours vers l’ex- 
trémité méridionale de l’Ifle de For- 
mofa. 

Il ne fera pas hors de propos d’in- Dercn' r t.nn 
terrompre le fil de notre narration des ,fles Ma - 
pour donner une defcnption de cet des tarons, 
amas d Ifles , connues fous le nom 
d’IIes des Larrons ou d’Ifles Mariam- 
nes. Elles firent découvertes par 
Magellan en 1521 , & par le récit 
qu’il nous a laiffé des deux qu’il vit , il 
paroît que ce furent celles de Say- 
pan & de Tinian , d’autant qu’il les 
repréfente comme très agréables &: 
fituées entre le quinzième & le fei- 
zieme dégré de latitude feptentrio- 
nale. L’afped charmant de Tinian lui 
a fait donner par les Efpagnols le 
nom de Buenavifia , &c Saypan qui 
efl à la latitude leptentrionale de 15 
dégrés 20 minutes , prélente aufli un 
coup d’œil très agréable quand on 
le regarde de la mer. , r- 

On compte ordinairement dqu?e G ^' n l 1 ’ Iflc dc 

Tom. XII. 4 ‘ G 
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^ n s o n. Lies ^ es Larrons, mais fi l’on mettoic 
ch. xv. clans ce compte les petits Iflots 8c 
An. 1742. les rochers on en trouveroit vingt- 
deux. Anciennement la plus grande 
partie étoient habitées , 8c il n’y a 
pas plus de foixante ans que les trois 
principales, qui font Guam, Rota, 
& Tinian étoient extrêmement peu- 
ples. Celle de Tinian a été entière- 
ment privée d’habitants, comme nous 
l’avons rapporté, & l’on n’a lailTé 
que deux où trois cents Indiens à 
Rota pour cultiver le riz qu’on trans- 
porte à Guam , enforte qu’à préfent 
il n’y a que cette derniere qu’on puiflfe 
dire quieft habitée par les Efpagnols. 
Ils y entretiennent un Gouverneur 
avec une garnifon , & le vaifleau de 
Manille y touche ordinairement pour 
prendre des rafraichiflements dans 
ion paflage d’Acapulco aux Philippi- 
nes. On efiime que cette Ifle a envi- 
ron trente lieues de circonférence , 8c 
qu’elle contient quatre millehabitants, 
j dont il y en a mille dans la ville de 
San Ignatio de Agand, où le Gou- 
verneur fait fa réfidence. Lesmaifons 
1 font bâties de bois &. de pierres , 8c 
couvertes de tuiles , conflniôion très 
rare en ces pays chauds : on y trouve 



Digitized by GcAgle 




bËs Européens. 147 
Suffi treize ou quatorze villages. Guam ’ 

eû regardé comme un endroit impor- cha P . xv. 
tant , à caufe des rafraichiffements An , I74îl 
que les vaiffeaux de Manille y trou- 
vent : il y a deux forts fur le rivage 
avec cinq pièces de canon chacun , 
outre une batterie du même nombre 
de pièces , fur une éminence près le 
bord de la mer. Les Efpagnols y en- 
tretiennent trois compagnies d’infan- 
terie de quarante à cinquante hom- 
mes chacune, & c’eft la principale 
force fur laquelle le Gouverneur peut 
compter , parce qu’il eft ordinaire- 
ment allez mal avec les habitans 
qui font privés de l’ufage des lances 
&: des armes à feu. 

Quoique les autres Ifles foient in- 
habitées , on y trouve en abondance 
de toutes fortes de rafraîchifl'ements, 
mais il n’y a pas un feul bon port , ni 
aucune rade de fure. Le vaifleau de 
Manille demeure vingt-quatre heures 
à Guam > mais il eft fort ordinaire 
qu’il foit emporté en mer , & qu’il y 
laide fa chaloupe. 

Les Indiens de ces Ifles font forts ^' d ^ :^crip,!o,1 
bien faits, & par quelques-uns de bj^uwdecç 
leurs ufages , on peut juger qu’ils ne ,fleî » 
manquent pas d’intelligence. Leurs 

G ij 
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' pros volants , les feuls bâtiments qu’ils 
employoient autrefois font d’une 
conflru&ionfi finguliere &c fi bien pro- 
portionnée qu’on prétend qu’avec 11a 
bon vent alifé ils peuvent faire près 
de vingf mille par heure. La proue ÔC 
la poupe font exaftement les mêmes , 
mais les deux côtés font très diffé- 
rents. Celui qui doit avoir le defïiis 
du vent efl plat , & le côté oppofé 
efl rond comme dans nos bâtiments; 
mais comme le peu de largeur & la 
figure re&iligne ne manqueroit pas de 
le faire renveçfer , il y a au côté op- 
pofé une machine en forme de cadre 
qui porte à fon extrémité une pièce 
de bois creufe , en façon de petite 
chaloupe. Le poids de cette machine 
fert à contrebalancer le pros , Sc la 
petite barque, qui efl toujours dans, 
l’eau, empêche qu’elle ne renverfe 
fous le vent. Le corps du pros efl 
formé de deux pièces jointes dans 
leur longueur , & coufues enfemble 
avec des écorces d’arbres , parce qu’il 
n’entre aucun fer dans ces bâtiments : 
elles ont environ deux pouces d’épaif- 
feur dans le fond , &c elles s’amincif- 
fent en venant vers le bord où elles 
Qnt un peu moins d’un pouce. Le pros 

î- ~ 
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sorte ordinairement fix ou fept In- ^nTcTn 
liens , dont deux font placés à la cha P . xv. 
proue & à la poupe : ils font aller An. 1742. 
alternativement le bâtiment avec une 
pagaye , fuivant le cours que l’on fuit , 
celui de la poupe fert de timonier. 

Les autres Indiens font occupés à vui- 
der l’eau , qui entre dans le pros , & 
à faire manœuvrer la voile. Cesvaif- 
feaux vont très bien au vent , foit 
qu’il fouffle d’un côté ou de l’autre : 
ils font très commodes pour naviger 
entre ces Mes , foit en allant , foit en 
revenant ; il ne s’agit que de changer 
la voile , fans être obligé de revirer : 
leur peu de largeur & la forme platte 
de leur côté au vent les fait aller 
beaucoup plus vite que tout autre bâ- 
timent que l’on connoiffe. 



t&i 
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CHAPITRE XVI. 

Les Anglois arrivent fur les côtes de la 
Chine : ils jettent Cancre près des if es 
de Lima : ils arrivent à Macao : de - 
fcription de cette ville : ils jettent 
l'ancre au port de Typa : précautions 
que prennent les Chinois avec les Eu- 
ropéens , difficultés pour obtenir la 
permffion de radouber le vaiffeau : M. 
Anfon écrit au Vice- Roi: il donne un 
repas aux Mandarins : il obtient la 
permffion de faire radouberfon vaif- 
feau : les Efpagnols manquent Cocca- 
fion de le brûler : M. Anjon reçoit une 
faujje allarme : il fe remet en mer : 
quelques Anglois retournent dans 
leur patrie : il reprend le projet d'en- 
lever le Galion de Manille. 



^ NSO jJ~ T E Centurion partit de Tinian le 
chap. xv. JL i de Novembre vers le foir, dans 
An. 1742. le temps où la Mouçon orientale eft 
paflee , & il fit alors régulièrement 
amvenMuT qu arante ou cinquante lieues par jour. 
1 es côtes de u Le 14 de Novembre , les Anglois vi- 
rent une petite ifle ou rocher , & en- 
viron une heure après , ils apperçu- 
reat Tille nommée Botel-Tobago- 



Chine. 
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Xîma. Après avoir doublé la pointe 
méridionale de Formofa , qui eff à la 
latitude feptentrionale de zi degrés 
1 5 minutes , ils paffefent les rochers , 
nommés Vele-Rete. Les gens du Cen- 
turion furent alors vivement allarmés 
par un grand cri de feu au Château 
d’avant : tout l’équipage y courut dans 
la plus grande confiifion , & pendant 
quelque - temps les Officiers eurent 
beaucoup de peine à appaifer le tu- 
multe. Lorfque les gens furent remis 
en ordre , on reconnut que le feu 
avoit été occafionné par des briques 
du foyer , qui étant trop échauffées 
l’avoient communiqué aux bois voi- 
fins ; mais il fut bien-tôt éteint quand 
on eut défait ces briques. Le foir ils 
furent furpris à la vue de ce qu’ils 
prirent d’abord pour des brifements 
de vagues, mais en examinant plus 
attentivement, ils reconnurent que 
c’étoit feulement un grand nombre 
de feux allumés dans l’Ifle Formofa. 
Ils penferentque c’étoient des fignaux 
faits par les habitants , pour les en- 
gager à venir à terre , mais ils avoient 
trop d’impatience d’arriver à Macao 
pour consentir à aucun retard. Vers 
minuit ils reconnurent le continent 
x- G iv 



A N SON. 

Ch. À VI. 

An. 1742, 
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“^' N ' de la Chine , à quatre lieues de dif- 

ch. xvi. tance; aufli-tôt ils amenèrent, dans 
An. i74z. l’intention d’attendre le jour , mais 
avant que le foleil fiit levé , leur fur- 
prife fut des plus grandes , quand ils 
fe virent au milieu d’une multitude 
innombrable de barques de pêcheurs, 
qui fembloient couvrir la lurface de 
la mer , auffi loin que la vue fe pou- 
voit étendre. Plufieurs étoient mon- 
tées par cinq hommes, ils n’en virent 
aucune qui n’en eut au moins trois 
à bord , & en continuant leur cours 
à l’Ouefl , ils en trouvèrent en aulîi 
grand nombre fur toutes les parties 
de la côte. Le Chef d’Efcadre eîperoit 
qu;il p ourroit fe procurer un pilote , 
pris de ces barques , pour conduire 
le Centurion à Macao ; mais il ne fut 
pas poflible aux Anglois de leur faire 
entendre ce qu’ils défiroient. Ce qui 
leur parut le plus furprenant fuit l’in- 
tention & le peu de curiolité qu’ils 
remarquèrent en une fi grande multi- 
tude de pêcheurs , qui , fans doute , 
n’avoient jamais vu de vaiffeau pareil 
au Centurion , & peut-être même 
qu’aucun d’entr’eux n’avoit approché 
d’un bâtiment Européen : quoiqu’il 
en foit , & malgré le nombre de bar- 
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ques qui pafferent près d’eux , ils n’en "Â NSON “ 
virent pas une feule qui changeât de ch!xvi*. 
cours pour les examiner. , 

Ce fut le 16 de Novembre à minuit 
que les Anglois reconnurent la côte 
de la Chine , & le lendemain , vers 
deux heures après midi , pendant 
qu’ils portoient à l’Oueft , étant à 
.deux lieues de terre , toujours en- 
tourés d’un aulïï grand nombre de 
barques de pêcheurs , ils virent une 
•autre barque devant eux , où l’on dé- 
ploya un pavillon rouge , fk l’on 
fonna d’un cornet , ce que les gens 
du Centurion regardèrent comme un 
iignal qu’on leur faifoit , ou pour les 
avertir de quelque bas fond , ou pour 
leur offrir un pilote. M. Anfon en- 
voya aufîi-tôt le canot à cette bar- 
que, pour connoître leurs intentions , 

.& l’on trouva que c’étoit la barque 
du Commandant de toute la pêche ; 
que le lignai étoit pour marquer aux 
pêcheurs de fe retirer , & de rega- 
gner le rivage , ce qu’ils firent immé- 
diatement. 

Voyant qu’ils s’étoient trompés , n« jettent 
les Anglois continuèrent leur cours , j 3 ""' < >r ®* 

O , ? , . * des I fiers de 

©c le lendemain rencontrèrent uneLema. 
chaîne. d’Jfles qui s’étendent de l’Eli à 

G v 
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“T " l'Oued , 6c qu’on nomme les Ides de 

Ansov. ’ T. 1 l • 

Ci», -v'u Lema. Elles lonr au nombre de quin- 

A« 1742. ze ou feize , dénies 6c remplies de ro- 
chers, 6c l’on en voit encore plufieurs 
autres femblables entre celles-ci & le 
continent de la Chine. Ils furent en- 
core entourés de barques de pêcheurs, 
6c M. Anl'on envoya un canot , pour 
en joindre quelques-unes, 6c leur 
demander un pilote , mais ce fut tou- 
jours inutilement. Cependant un des 
Chinois leur marqua par lignes de 
faire le tour de l’Ifle ou du rocher le 
plus à l’Oued de ceux de Lema , où 
ils en pourroient avoir : ils fuivirent 
cétavis, & le foir ils jetterent l’ancre. 

M* «dvent Le lendemain matin, un pilote Chi- 
nois vint à bord du Centurion, 6c o£ 
frit en mauvais Portugais de condui- 
re le bâtiment à Macao pour trente 
piadres.On les lui donna audi-tôt : ils 
levèrent Pancre 6c mirent à la voile ; 
peu de temps après , d’autres pilotes 
-vinrent à bord , 6c firent leurs ef- 
forts pour gagner la confiance des An- 
glois , en leur montrant des certifi- 
cats de plufieurs bâtiments Européens 
qu’ils y avoient conduits; mais ils 
demeurèrent fous la conduite du Chi- 
nois qu’ils avoient d’abord engagé. 
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Ils paflerent beaucoup d’autres Ifles , A 0 1 

mais les courants de la marée agiffant t.hap. xvi 
avec trop de force contre eux , ils ai ». 174*. 
furent fouvent obligés de jetter l’an- 
cre : enfin ils mouillèrent dans la rade 
de Macao , & arrivèrent pour la pre- 
mière fois dans un port d’alliés avec 
Tefpérance d’y recevoir des lettres 
de leurs parents , & de leurs amis,& 
d’y rencontrer de leurs compatriotes, 
arrivés depuis peu d’Angleterre , qui 
pourroient répondre au nombre in- 
fini de queftions qu’ils fe préparoient 
à leur faire. 

La Ville de Macao efl: fituée dans . Dcrcr,p, . l 1 0fl 
line Ifle , a 1 entree de la nviere de 
Canton : elle étoit anciennement ri- 
che , peuplée & en état de fe défen- 
dre contre la puiffance des Gouver- 
neurs Chinois du voifinage ; mais el- 
le a tellement perdu de fon ancienne 
fplendeur , que le Gouverneur a duel', 
nommé par le Roi de Portugal ne fe 
fondent que par la bonne volonté des 
Chinois , qui pourroient affamer cette 
place, & en chafl'er les Portugais s’ils- 
en avoient la volonté , ce qui oblige 
ce Gouverneur à évirer foigneufe- 
ment de les irriter en rien. La riviere 
de Canton à l’entrée de laquelle eft 

G vj 
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"anson ^ tu< ^ e cetre ville » endroit 

chap S xvi où abordent les vaiffeaux Européens , 
An. 1742. & le port y eft beaucoup plus com- 
mode que celui de Macao. Cepen- 
dant le chef d’Efcadre craignit que 
s’il infiftoit à être traité fur un autre 
pied que les navires marchands, cette 
diftinâion ne brouillât la compagnie 
des Indes Orientales avec la régence 
,de Canton , & il fe détermina par 
cette raifon à entrer dans le port de 
-Macao plutôt que d’aller dans cette 
ville. 

Palcre auport Aufli-tôt que Mr. Anfon eut jette 
de Typa, l’ancre dans la rade de Macao, il en- 
voya un Officier faire fon compliment 
au Gouverneur Portugais , & de- 
mander les avis de fon Excellence fur 
la conduite qu’il devoit tenir , pour 
ne pas offenfer les Chinois. Cet objet 
méritoir d’autant plus d’attention , 
qu’il y avoir alors quatre navires 
Anglois de la Compagnie des Indes 
dans le port de Canton : il étoit prin- 
cipalement queftion des droits que 
payent ordinairement tous les vaif- 
feaux dans cette riviere , proportio- 
nellement à leur charge : les navires 
de guerre font exempts de ces fortes 
de droits dans tous les ports étran- 






Digitized by Google 




des Européens. 157 
gers , & le chef d’Efcadre penfoit Anson ‘ 
qu’il feroit contraire à l’honneur de ctup. xvi. 
ion pays de s’y foumettre. Le foir il An. 17*1. 
vint une chaloupe avec deux Officiers 
«nvoyéspar le Gouverneur : ils di- 
rent à M. Anfon que le fentiment de 
fon Excellence ctoit , que fi le Cen- 
turion entroit dans la riviere de Can- 
ton , on exigeroit certainement le 
droit ; mais que s’il le jugeoit à pro- 
pos , il lui envoyeroit un pilote , qui 
le conduiroit dans un autre port très 
fur, nommé Typa, où il poarroit 
faire caréner fon vaiffeau , & où l’on 
ne lui demanderoit probablement au- 
cun droit. Le chef d’Efcadre confen- 
tit à cette proportion , & il mit à la 
voile le lendemain matin , fous la di- 
rection du pilote Portugais. Après 
quelques difficultés, occafionnées par 
le peu de profondeur de l’eau , le 
Centurion entra dans ce port , for- 
mé par un nombre d’Ifles, environ 
à fix milles de Macao , dont il falua 
le Château par onze coups de canon , 

& on lui rendit le falut avec le mê- 
me nombre. 

M. Anfon avoit également befoin P réca <“'°n* 
de vivres, & de tout ce qui etoit ne-k» chinois 
çeflaire pour le radoub de fon vaif-^pLn/. Eu * 
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^Anson ^ C3U : ^ 3 ^ a l en demain £û re une 
Chap a v*i. vifite au Gouverneur , on le falua de 
^ M < , onze coups de canon quand il des- 
cendit à terre , & le Centurion ré- 
pondit de même. Ce Gouverneur 
parut difpofé à lui rendre tous les 
îervices qui feroient en fon pouvoir, 
l’affura qu’il le feroit fecrettement , 
mais il lui dit en même temps , qu’il 
ne pouvoir lui rien fournir de ce 
qu’il lui deman doit , fans un ordre 
du Viceroi de Canton , d’autant que 
toutes les provifions , & toutes les 
autres chofes néceffaires qu’il rece- 
voit pour lui-même & pour la gar- 
nifon , étoient toujours en vertu d’u- 
ne permiffion du Gouvernement ; &C 
qu’on prenoit foin de ne lui donner 
que jour par jour ce qu’il a voit befoin , 
pour que les Chinois fuflTent toujours 
en état de l’obliger de fe foumettre 
à ce qu’ils défiroient , en mettant un 
embargo fur les provifions. 

Difficultés Après cette déclaration , M. Anfon 
n réfolut d’aller à Canton demander ce 
de radouber qui lui étoit néceffaire au Viceroi , 
le Taifleau. d ans cette vue jj j oua une barque 

chinoife pour lui , & pour ceux oui 
le dévoient accompagner. Quand il 
fut prêt à s’embarquer , le Hoppo , 
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ou Officier de la douanne chinoife . ' “ 

de Macao refufa de lui accorder la C hIj> S xvi! 
permiiTion de partir , défendit avec An , I? ^ 
menaces aux matelots de le condui- 
re ; & quoique le Gouverneur de 
Macao employât tout fon crédit , cet 
homme demeura infléxible. Le lende- 
main , M. Anfon dit , que fi on lui re- 
fufoit plus long-temps la permiflion , 
il armeroit les chaloupes du Centu- 
rion , &c demanda au Hoppo s’il 
:royoit que quelqu’un fiat affés hardi 
Dour s’opofer à fon partage ? Sur cet- 
:e menace , la permifîion fut aufli- 
ôt accordée , & M. Anfon étant ar- 
•ivéà Canton , confulra lesSupercar- 
50s & les Officiers des navires An- 
;lois-, fur les moyens d’obtenir du 
Viceroi la permiffion qui lui étoit né- 
reffaire. Par leur confeil il s’adrefla à 
quelques Marchands Chinois , qui 
iprès l’avoir amufé de jour en jour 
>endant un mois , en lui promettant 
le rapporter fon affaire au Viceroi , 

5 c d’obtenir de lui l’effet de fa de- 
nande , levèrent enfin le mafque , ÔC 
’e trouvant vivement preffés , lui 
ivouerent qu’ils n’en avoient point 
>arlé au Viceroi ,& qu’ils ne pou- 
roient le faire , parce qu’il étoit trop 
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Anson au ‘deflus d’eux , pour qu’ils euflent 
Chap. xvi.jamais occafion de l’approcher. M. 

Anfon reconnut alors, mais trop tard 
le tort qu’il avoit eu de faire trop 
d’attention aux intérêts de la Com- 
pagnie des Indes : il revint au Centu- 
rion , d’où il écrivit au Viceroi pour 
lui faire fa voir qu’il étoit Comman- 
dant en chef d’une Efcadre de vaif- 
feaux de guerre Anglois , qui croifoit 
depuis quelques années contre les 
Efpagnols , ennemis du Roi fon Maî- 
tre , &C qu’il étoit obligé d’entrer 
dans le port de Macao pour boucher 
une voye d’eau confidérable à fon 
.vaiffeau Amiral , & pour fe munir des 
provifions ôc autres chofes néceflai- 
res , afin de pourfuivre enfuite fon 

M Anfon VO y a £ e * 

écrit’au vice- La lettre ayant été traduite en lan- 
gue Chinoife , le chef d’Efcadre la re- 
mit au Hoppo , & le pria de l’envoyer 
au Viceroi de Canton avec la plus 
grande diligence qu’il feroit pofïible. 
Cet Officier parut ne vouloir pas s’en 
charger , mais M. Anfon la reprit , 
& dit comme la première fois , qu’il 
l’alloit envoyer à Canton dans fa pro- 
pre chaloupe , & qu’il donneroit à 
fon Lieutenant des ordres poiitifs de 



Roi, 



Digitized by Google 




des Européens. 161 
ne pas revenir fans une réponfe du 
Viceroi. Le Hoppo voyant la ferme- 
té du chef d’Efcadre , & craignant 
d’être mandé en Cour , à caufe de 
fbn refus , le pria de l’en charger , & 
promit de lui procurer une prompte 
réponfe. Deux jours après un Man- 
darin du premier rang , quiétoit Gou- 
verneur de la ville de Janfon avec 
deux Mandarins d’une claffe infé- 
rieure, &c une fuite confidérable 
d’officiers & de domeftiques , vinrent 
le matin dans dix-huit galeres , dé- 
corées de banderolles , & accompa- 
gnées d’une bande de muficiens. On 
envoya auffi-tôt la chaloupe du Cen- 
turion pour amener à bord le princi- 
pal Mandarin : on habilla cent hom- 
mes des plus apparents de l’équipage 
avec l’uniforme de la marine & on 
les rangea en bataille fur le demi-pont 
à fon arrivée. Lorfqu’il entra dans le 
vaiffeau , il fut falué par les fanfares 
des tambours & des trompettes , paffa 
devant la nouvelle garde , & fut reçu 
fur le demi- pont par le Chef d’Efca- 
dre qui le conduifit dans la chambre 
de poupe. Le Mandarin lui expofa fa 
commiffion , & dit qu’il avoit amené 
avec lui deux charpentiers Chinois 



Anson. 

Chap.XVI. 

An. 1742. 




Anson. 

Chap. XVI 

An. 1741. 
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pour examiner l’état du vaifleau. On 
fit toute la recherche néceflaire , &C 
ils déclarèrent qu’il étoit impoflible 
que le bâtiment fe remit en mer fans 
avoir été radoubé ; alors le Manda- 
rin dit qu’il voyoit la preuve de ce 
que M. Anfon avoit avancé dans fa 
lettre. Ce Mandarin parut être un 
homme de grand mérite, qui avoit 
plus de franchife & d’honneur qu’on 
n’en trouve ordinairement chez les 
Chinois. Il parut très curieux & avide 
de favoir , examina toutes les parties 
du vaifleau avec une attention par- 
ticulière , & parut fort furpris de la 
grofleur des canons de la baffe batte- 
rie, ainfl que de la grofleur & du poids 
des boulets. Le Chef d’F.fcadre re- 
marquant fon étonnement , faifit cette 
occalion de convaincre le Chinois , 
qu’il étoit de la prudence de lui ac- 
corder l’effet de fes demandes de la 
maniéré la plus ample & la plus 
prompte. Il fe plaignit de la conduite 
des Officiers de la Douanne de Ma- 
cao , qui avoient empêché qu’il ne 
reçut des proviflons fraîches , & dit 
aux Mandarins qu’étant inflruits 
de ce qui lui étoit néceflaire , & 
voyant par eux-mêmes quelles étoient 
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i es forces, ilspouvoient aôuellement Anson * 
juger que la demande qu’il avoit faite chap. xvi. 
au Gouvernement pour avoir la per- An. 1742, 
million d’acheter ce qui lui manquoit 
n’étoir pas faute de pouvoir fe le pro- 
curer par lui-même , puifqu’ils dé- 
voient être convaincus que le Cen- 
turion feul feroit en état de dé- 
truire toute la marine du port de 
Canton , & celle de tout autre port 
de la Chine. Il ajouta qu’à la vérité on 
ne procédoit pas ainfi entre nations 
amies l’une de l’autre , mais qu’il étoit 
inoui que les Douaniers de quelque 
nation que ce fut , fouffriffent que des 
vaiffeaux amis fuffent affamés & pé- 
riffent dans leur port , pendant qu’ils 
ne demandoient autre chofe que la 
liberté d’y laiffer leur argent. Qu’ils 
dévoient reconnoître que lui & fes 
gens s’éroient comportés jufqu’alors 
avec autant de referve que de retenue; 
mais que leurs befoins augmentant 
de jour en jour, la famine pourroit 
enfin devenir trop forte pour fe rete- 
nir dans les mêmes bornes, & qu’en 
tout pays on reconnoifl'oit que la 
néceifite efl au-defl'us de toutes les 
loix. Que s’il arrivoit par le délai 
qu’on apporteroit à lui fournir des 
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provhions , que fes hommes prefféÿ 
de la faim devinrent des Cannibales , 
& qu’ils fulfent forcés de fe nourrir 
de leur propre efpèce , on devoit 
ju^er qu’indépendamment de leur ami- 
tié pour leurs camarades , ils préfé- 
reroient par délicateffe de goût de 
manger des Chinois qui étoient gros 
& gras , plutôt que de ronger les os 
de leurs compagnons décharnés. Le 
premier Mandarin convint de la juf- 
teffe de ce raifonnement , promit 
qu’aufli-tôt qu’il feroit de retour à 
Canton , il affembleroit le Confeil des 
Mandarins, & ajouta qu’il ne doutoit 
pas que fur les repréfentations qu’il 
leur feroit de ce qu’il avoit vu , ils 
ne fuffent de fon même avis , & que 
tout ce que le Chef d’Efcadre deman- 
doit ne lui fut promptement ac- 
cordé. A l’égard des plaintes portées 
contre les Douanniers de Macao, 
il dit qu’il les puniroit de fa pro- 
pre autorité , & il demanda un état 
des provifions dont le vaiffeau avoit 
befoin chaque jour. Il écrivit deffous 
une permifîion , qu’il remit à l’un de 
ceux qui l’accompagnoient avec or- 
dre d’en envoyer autant chaque matin 
de très bonne heure , ce qui fiit exé- 
cuté avec la plus grande exactitude. 
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Cette affaire étant réglée , M. An- A ’ 
fon invita le premier Mandarin & les chap. xvi. 



deux qui l’accompagnoient à dîner : 
mais ils parurent très embarraflés à 
fe fervir des couteaux & des four- 
chettes. Après qu’ils eurent faits quel- 
ques tentatives pour manger à la ma- 



An. 1741. 

11 donne un 
repas aux 
Mandarin s. 



niere des Anglois , en quoi ils parurent 
fort mal-adroits , un de leurs gens 



coupa leurs mets en petits morceaux ; 



mais s’ils trouvoient de la difficulté à 



fuivre en mangeant les ufages des 
Européens, ils ne parurent pas novi- 
ces pourlaboiffon. Le Chef d’Efcadre 
s’excufa de leur faire tête , fous pré- 
texte qu’il étoit incommodé , mais le 



Mandarin voyant un autre Gentil- 
homme Anglois d’un teint fleuri lui 
frappa fur l’épaule , & lui dit , par fon 
intreprête , qu’il n’allegueroit fure- 
ment pas de caufe de maladie , & il 
infifta à ce qu’il leur fit compagnie. 



Ce Gentilhomme , voyant qu’après 
avoir bu quatre ou cinq bouteilles de 
ffontignan , le Mandarin confervoit 
fon fang- froid , fit apporter une 
bouteille d’eau des barbades. Elle 



parut fort agréable aux Chinois , & 
quand ils l’eurent prefque finie ils fe 
levèrent de table frais &c tranquilles , 
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^Anson au mo * ns Ç n apparence : M. Anfoit 
Chap. xvi. fit, fuivant l’ufage , un préfent au 
An . , 742i Mandarin , & ils s’en retournèrent 
tous dans les mêmes bâtiments qui les 
avoient amenés. 

pSâStt. M -. Anfbn attendoit avec grande 
faire radou- impatience la réfolution du Confeil , 
feau!° n va ' r ' & les permiflions néceffaires pour 
Année lai re radouber fon vaiffeau ; mais 

743 ’ malgré les difpofitions favorables 
du Mandarin Gouverneur, plufieurs 
jour fe pafferent fans qu’il en reçut 
aucunes nouvelles, & il apprit par 
des avis particuliers , qu’il y avoit à 
ce fujet de grands débats. Cependant 
le 17 de Janvier 1743 , le Mandarin , 
qui étoit l’Avocat du Chef d’Elcadre , 
envoya la permiffion du Vice-Roi 
pour radouber le Centurion , & pour 
fournir aux Anglois tout ce qui leur 
étoit néceffaire , après quoi les Chi- 
nois n’ayant plus aucune crainte , 
un nombre de Charpentiers &c de 
forgerons de cette nation vinrent à 
bord le lendemain , pour traiter de 
l’ouvrage qu’ils dévoient faire. Ils de- 
mandèrent d’abord la valeur de mille 
' livres fterling pour rétablir le vaiffeau, 
les mâts &c les chaloupes : M. Anfon 
trouva cette demande exhorbitante. 
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& leur propofa de travailler à la jour- Anson^ 
née , à quoi ils ne voulurent pas en- <;h, F . xvi. 
tendre. On convint enfin que le char- An. 1743» 
pentier recevroit la valeur de fix 
cents livres pour fon travail , 6c que 
les ferruriers ou forgerons feroient 
payés de leurs ouvrages en fer fui- 
van{: ce qu’ils peferoient , à raifort 
de trois livres fterlings par cent pour 
les petits ou vrages , 6c de deux livres 
fix fols pour les gros. 

M. Anfon employa tous fes foins i es Efpa- 
pour terminer promptement cet im- j=" e 0 ^ 
portant ouvrage : il envoya fon pre- fiondeiebri^ 
mier Lieutenant à Canton louer deux lcr * 
jonques , dont une fut deflinée pour 
mettre le vaiffeau fur le côté , & l’au- 
tre pour fervir de magafin à mettre 
les munitions. En même-temps on 
applanit le terrein fur une des Ifles 
voifines ; on y éleva une tente pour 
mettre les effets les plus embarraffants 
6c les provilions , 6c près de cent cal- 
fateurs Chinois furent mis au travail 
fur les ponts 6c fur les côtés du vaif- 
feau , mais quoiqu’ils fiffent très bien 
leur ouvrage , il s’en manquoit beau- 
coup qu’ils fuffent diligents. Cepen- 
dant le 14 de Mars on eut fini de ra- 
douber 6c de doubler le fond à la 
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Â"ï7 s "o 'n 8 ranc ^ e j° le des Anglois, non-feule- 

chap. xvi' ment parce que la fatigue decarener 
An. j 743. avo ^ r été confidérable , mais encore 
parce qu’ils craignoient d’être atta- 
qués par les Efpagnols , pendant que 
leur bâtiment étoit hors d’état de fe 
défendre. Leurs craintes n’étoient pas 
fans fondement , ils apprirent depuis 
par un vaiffeau Portugais que les Ef- 
pagnols de Manille avoient fçu que 
le Centurion étoit à Typa , où l’on 
avoit deffein de le carener ; que le 
Gouverneur avoit aulîi-tôt affemblé 
le Confeil , & propofé d’aller brûler 
ce bâtiment , pendant qu’il feroit au 
radoub , ce qu’ils auroient pu faire 
aifément fi cette entreprife eut été 
bien conduite. On dit aufli aux An- 



glois que le projet avoit etc approuvé; 
qu’un Capitaine de vaiffeau avoit en- 
trepris de le mettre à exécution pour 
quarante mille piaflres , avec la con- 
dition de ne les recevoir qu’après la 
réuffite ; mais qu’il n’avoit pas eu 
fon effet , parce que le Gouverneur 
avoit prétendu que cet argent ne de- 
voit pas être tiré de la caille Royale , 
& que les Marchands en dévoient 
faire les avances , ce qu’ils avoient 
refit fé. 



Aufîi-tôt 
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Aufli-tôt que le Centurion fut remis An«on. 
fur quille, les gens reprirent à bord Cha P- * V1, 
la poudre & les munitions , après quoi An 1 7iî ' 
l’on s’occupa des réparations du grand M. Anfon 
mât. Pendant qu’on y travailloit , fJùiTe ang- 
les Anglois reçurent une allarme le rac - 
1 1 de Mars , par le rapport d’un pê- 
cheur Chinois , qui leur dit qu’il avoit 
été à bord d’un gros vaiffeau Es- 
pagnol , A la hauteur du Grand La- 
drone , & qu’il étoit accompagné 
de deux autres bâtiments. Il ajouta 
qu’il avoit conduit un Officier de ce < 

vaiffeau à Macao , & qu’on lui avoit 
envoyé de ce port plufieurs chalou- # 
pes. Son rapport paroiffoit d’autant 
plus digne de foi , qu’il déclara qu’il 
ne demandoit rien s’il ne fe trouvoit 
pas véritable. On ju^ea que c’étoient 
les moments deftinesà venir brûler 
le Centurion , & le Chef d’Efcadre 
fit aufli-tôt préparer fes canons & fes 
armes à feu pour être prêt à le dé- 
fendre. La pinaffe & le canot étoient 
alors en mer , il leur fît dire l’avis 

3 u’il avoit reçu , & leur donna ordre 
e veiller très exaûement à tout ce 
qui fe.pafferoit., mais il ne parut au- 
cun vaiffeau Efpagnol , & M. Anfon 
futbien-tôt convaincu que tout le re j 
Tom, XII . H 
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170 Découvertes’ 
cit du Chinois n’étoit qu’une fable.' 

Vers le milieu d’Avril , les agrès 
furent mis au vaiffeau , l’eau & les 
provifions furent embarquées , & les 
Anglois fe trouvèrent en état de fe 
remettre en mer , mais avant ce temps 
les Chinois avoient marqué beaucoup 
d’impatience de la longueur de leur 
féjour. Le 1 4 , deux barques des Man- 
darins vinrent de Macao à bord , pour 
prefler le Chef d’Efcadre de fortir de 
leur port, quoiqu’ils n’euffent aucune 
raifon de croire qu’il y voulut demeu- 
rer inutilement ; enfin à ce dernier 



. • meffage, il leur fit dire de ne pas pren- 

dre tant d’inquiétudes, parce qu’il 
partiroit quand il le jugeroit à propos 
& non avant. Alors on défendit de 



f jorter aucunes provifions à bord, & 
es Chinois prirent tant de prJÛu- 
tions pour l’exécution de leurs orares 
qu’il ne fut plus pofîible de rien ache- 
ter , quelque argent qu’on en offrit. 
Enfin le Centurion fortit de Typa le 
17 d’Avril , entra dans la rade de Ma- 
cao , acheva fa provifion d’eau , &C 
toutes fes affaires étant terminées le 



Quelques * 0 , il leva l’ancre & fe remit en mer. 

Anglois rc- * T , r . , 

roumentdan» Il ne lera pas inutile de remarquer 
leur p«rnc. q U ’ a i a première arrivée des Anglois 



r 
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à Macao, le Capitaine Saunders char- Anson" - 
gé des dépêches du chef d’Efcadre , chap. xvi, 
s’embarqua pour l’Angleterre, à bord An> 174J . 
d’un vaifleau Suédois , & que plu- 
fieurs autres Officiers , ayant obtenu 
la permiffion de revenir en Europe , 
s’embarquèrent auffi à bord de quel- 
ques bâtiments de la Compagnie des 
Indes Orientales. 

Le chef d’Efcadre avant fon dé- le 
part , engagea vingt-trois hommes lever le Ga- 
dont la plus grande partie étoient des n^ c . de Ma ‘ 
Lalcars ou matelots Indieifs , & les 
autres Holiandois. Pendant qu’il étoit 
à Macao , il dit qu’il alloit à Batavia*, 
pour rcpaiTer enfuite en Angleterre. 

La mouçon occidentale rendoit alors 
cette traversée prefque impraticable , 
mais il marquoit tant de confiance 
en la bonté de fon vaifleau , &L en 
l’habileté de fes gens, qu’il reuffit non- 
feulement à perfuader à fon équipa- 
ge , mais encore à ceux de Macao 
qu’il alloit faire une épreuve jufqu’a- 
lors inufitée.Il nerépandoit ces bruits 
c^ue pour cacher.fon defl'ein réel, qui 
etoit de retourner dans l’Océan pa- 
cifique , & de croifer à la hauteur du 
Cap Efpiritu -San&o , qui eft dans 
fille de Samal , pour y attendre les 
* Hij 
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vaiffeaux de Manille , parce qun 
croyoit qu’il y en auroit deux certe 
année , fur ce qu’il avoit empêché 
qu’on n’en fit partir un l’année pré- 
cédente. Àufli-tôt qu’il eut perdu de 
vue la côte de la Chine , il affembla 
tous Tes gens fur le demi-pont , & leur 
fit part de fon deffein : il leur dit qu’il 
choifiroit ipe croifiere , oii il ne pour- 
roit manquer de rencontrer les deux 
vaiffeaux de Manille : qu’il favoit que 
ces bâtiments étoient forts & bien 
montés , mais que fi fes hommes voih 
loîent fe conduire avec leur courage 1 
Ordinaire , il étoit fur de les enlever 
ou au moins de s’emparer de l’un des 
deux : les Anglois écoutèrent la ha- 
rangue de leur chef avec la plus gran- 
de joie , marquèrent leur approba- 
tion par des applaudiffements réite-* 
rés , &C répondirent qn’ils étoient 
dans la réfolution de réuflir ou dé 
périr quand l’occafion s’en préfente- 
roit. Leurs efpérances qui s’étoient en- 
tièrement évanouies quand ils avoient 
quitté la côte du Mexique , fe renou- 
vellerent alors , & ils furent tous fer- 
mement perfuadés qu’ils pouvoient 
prendre les Gallions , & retourner 
dans leur pays , enrichis des dépouil- 
les de. leurs ennemis. + . 
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Le il de Mai , ils virent une par-“ 7 “ — 7* 
tie de l’Ifle Formofa , & le 1 5 ils dé-chapf°xvi. 
couvrirent les Ifles de Bachi, que juf- An, 1743. 
qu’à préfent on a marquées fur les 
cartes vingt-cinq lieues plus à l’Eft 
que n’eft leur véritable lituation; puif- 
que par les obfervations de M. An- 
fon , il trouva que celle du milieu eft 
« x 1 dégrés 4 minutes de latitude fep- 
tentrionale. 




H iij 
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CHAPITRE XVII. 




M. Anfon fe met en croijiere : fes foins 
pour ne pas être découvert : il décou- 
vre le Galion : il s'en rend maître 
après un combat très vif : le Centu- 
rion en grand danger dé être brûlé : 
il apprend que l'autre Galion lui cfl 
cchapè : il retourne à Macao valeur 
de la prife du Galion : difficultés 
qu'il éprouve de la part des Chinois : 
il entre malgré eux dans la riviere 
de Canton : ils prennent une grands 
opinion de M. Anfon : il reçoit une 
lettre du Vice-Roi : il refufe de payer 
aucun droit : il renvoyé les prifon - 
niers Efpagnols : difficultés dé avoir 
des provijîons: fourberies des Chinois : 
b affeffes des Mandarins : peu de fide- 
lité des Chinois les uns à l'egard des 
autres. 



Anson. T E 3 1 de Mai à midi , les Angloig 
„Cbap. II. cornmenceren t à découvrir le 
An. 1743 ç a p Efpiritu-Sanfto , qui leur, parut 
M. Anfon médiocrement élevé , avec plufieurs 
feu-, petites hauteurs rondes , nommées 
mondrains en terme de marine. Ils 



\ 
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favoient qu’il y avoit des fentinelles Anson. ” 
placées fur ce cap , pour faire des fi- chap. xvii, 
gnaux au vaifleau d’Acapulco , quand An , , n3 . 
il feroit Ma vue de terre le chef 
d’Efcadre quand il fut à onze lieues 
de diftance fit revirer de bord & car- 



guer toutes les grandes voiles pour ne 
pas être découvert , étant réfolu de 
croifer entre la latitude de 12 degrés 
50 minutes, & celle de 13 degrés 5 
minutes , après avoir obfervé que 
le Cap eft à iî degrés 40 minutes 
de latitude feptentrionale. Les gens 
avoient alors peu d’occuppation fur 
le Centurion , M. Anfon donna fes 
ordres pour qu’ils s’éxerçaflent pref- 
que tous les jours à manœuvrer les 
canons & à fe fervir des armes à feu , 
ce qu’il avoit toujours eu attention 
de leur faire faire plus ou moins toutes 
les fois qu’il en avoir l’occafion dans 
le cours de fon voyage. Ils virent par 
leur propre expérience que la plus 
courte maniéré de charger en faifant 
l’exercice eft de fe fervir de cartou- 



ches ; on les habitua à tirer au blanc , 
«n fufpendant un but à l’extrémité de 
la vergue , & comme on donnoit tou- 
jours quelque récompenfe à celui qui 
étoit le plus adroit, tous les gens d’é- 

fîiv 
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Anson. quipage y acquirent beaucoup de 
çhip. xvii. dextérité : ils devinrent très prompts 
I • mî ‘ à charger & s’accoutumèrent à tirer 

, avec la plus grande jufleffe. 

Ses foin* peur Le Centurion étant arrivé à la hau- 
•c«veri. rede teur Cap Elpiritu-Sando , où M. 
Anfon étoit réfolu d’attendre les Ga- 
lions , il fit tous les préparatifs nécef- 
faires pour les recevoir , & en môme 
temps mit tous fes foins à fe tenir af- 
fés éloigné du cap pour ne pas être 
découvert. On apprit depuis , que 
, • malgré toute fon attention , il avoit 

été vu de la terre , & qu’on en avoit 
donné avis à Manille. On refufa d’a- 
bord d’y ajouter foi , mais fur les 
nouvelles réitérées qu’on y porta , 

& fur l’affurance que l’on continuoit 
à le voir , les Marchands furent 
très allarmés. Ils s’adrefferent au Gou- 
verneur , lui fournirent les fommes 
néceffaires , & fur leur requête il fît 
équipper un armement , compofé de 
deuxvaifleauxde trente-deux canons, 
d’un de vingt , & de deux chaloupes , 
chacune de dix , pour aller attaquer le 
^Centurion dans fa Croifiére. Plufieurs 
de ces bâtiments levèrent l’ancre , 
mais le principal vàiffeau n’étant pas 
encore en état , & la mouflon leur 
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étant contraire , le Gouverneur & les 
marchands ne furent pas d’accord , cha F . xv 11. 
ce qui fît manquer le projet. An> I74Jf 

L’impatience des Anglois augmen- n (}écouvre 
toit à mefure que le mois de Juin s’é-ie Galiion. 
couloit. Enfin quand le dernier jour 
fut arrivé , la certitude où ils avoient 
cru être jufqu’alors, de voir les 
vaiffeaux d’Acapulco , fe changea 
en une fimple efpérance : mais le len- 
demain toutes leurs inquiétudes fu- 
rent diflipées , lorfqu’au lever du fo- 
Jeil ils découvrirent une voile de leur 
grand mât. Une joie univerfelle fie 
répandit entre to.us les gens d’équi- 
page , ils ne doutèrent pas que ce ne 
fut un des .Galions , & ils s’attendi- 
rent à voir incefîamment paroître 
l’autre. Le Chef d’Efcadre fit voile 
aufli-tôt vers ce bâtiment , & à fept 

heures & demie on le découvrit vi- 
• • 

fiblement du pont du Centurion. Le 
Galion tira un coup de canon , ÔC 
amena fes voiles de péroquet ; on 
jugea que c’étoit un fignal pour faire 
avancer fon confor , & le Centurion 
pour les amufer tira aufii un coup de • 
canon au lof. Pendant tous ces mou- 
. vements le Galion ne changea pas de 
cours ; mais au grand étonnement du 

H v 
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"~Anson. Chef d'Efcadre , il porta direfiement 
Chap xvï. fur lui. Il ne pouvo^t croire que les , 
An. 1741. Efpagnols 1 ’enffent reconnu pour le 
• Centurion , & qu’ils euffent rélolu 
de le combattre : cependant on ap- 
prit par la fuite qu’ils n’y avoient pas 
été trompés. 

Us’en rend y ers mlc ji j e G a ]j 0 n enleva fa mi- 

. maure apres . . 

un combat laine, amena ious les huniers, mit 
»rài vif» pavillon Efpagnol , & l’on vit flotter 
l’étendard de la même nation à l’ex- 
trémité de fon grand mât. M. Anfon 
prit trente hommes des meilleurs ti- 
reurs , qu’il diftribua dans les hunes, 
& comme il n’avoitpas alfez de mon- 
de pour donner à chaque canon le 
nombre d’hommes qu’on y met or- 
dinairement , il en mit feulement deux 
à chaque piece de la batterie baffe. 
Ils ne furent occupés qu’à charger, 
le refte de l’équipage fut partagé en 
petits corps de dix ou douze hommes 
chacun , dont l’emploi fut d’aller & 
venir continuellement entre les ponts 
' pour avancer les canons & les tirer , 
aufîî-tôt qu’ils étoient chargés. Cette 
difpofition le mit en état de faire 
ufage de toutes fes pièces , & au lieu 
de tirer des bordées , avec des inter- 
valles de l’une à l’autre , il entretint 
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lin feu roulant , fans aucune intermif- 

lion. Il jugea quil en retireroit un C hap.xvn. 

• très grand avantage , parce que l’ufa- An. 1741. 
ge des Elpagnols», quand ils voyent 

; qu’on fe difpofe à tirer une bordée , 
eft de fe coucher le ventre à terre 
-fur les po«ts, & de demeurer en 
cette poflure jufqu’à ce ’qu’elle foit 

• tirée , après quoi ils fe relevent , & 
voyant qu’ils font hors de danger 

1 pendant quelque temps , ils tirent 
avec grande adivité jufqu’à ce qu’une 
autre bordée foit prête : mais comme 
: les Anglois tirèrent alors les canons 

• fucceflivement , ils ne purent fuivre la 

- même méthode. Le Centurion fittou- 

- te la diligence poffible , pour s’appro- 
cher du Galion ; mais plufieurs bouf- 

ï fées de vent & de pluie lui firent per- 
dre de vue ce bâtiment. Enfin le 
i temps s’éclaircit , & il le vit très dif- 
pofé à combattre. Vers une heure 
après midi , le Centurion étant à la 
portée du canon des ennemis arbora 
: fon pavillon * & fes étendards : le 
Chef d’Efcadre remarquant que les 
: Efpagnols avoient négligé jufqu’alors 
de vuider leur vaiffeau , & qu’ils 
étoient occupés à jetter en mer leurs 
beftiaux , & ce qu’ils avoient de 

H vj 
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Anson~ P* us em barraffant , donna ordre de 
chaf.. \ v il. tirer fur eux avec les canons de chafle 
An. i 74J . pour les troubler dans cette opéra- 
tion , & pour les empêcher de la finir , 
ouoique fon premier deflein eut été 
de n’engager le combat que quand il 
feroit à la portée du piftolet. Le Ga- 
lion rendit aufli-tôt le feu avec deux 
pièces de chafle de l’arriere : le Cen- 
turion alongeala vergue de civadiere 
pour être-prêt à l’abordage , fi cela 
' étoit néceflaire , & le Galion en fit 
de même par bravade. Peu de temps 
après , le Centurion cotoya l’ennemi 
à la portée du piftolet ; & l’on com- 
mença réellement le combat; pen- 
dant la première demi-heure , M. An- 
fion dépafla le Gallion , en tirant avec 
fureur fur fon avant ; l’ouverture des 
fabords du Centurion étoit très gran- 
de , il pouvoit agir de tous fes 
• canons fur l’ennemi , au lieu que le 
Galion n’avoit la liberté de fe fervir 
que d’une partie des fiens. Au com- 
mencement de l’aâio» le feu prit aux 
nattes qui cou vr oient les baftingues 
du Gallion ; elles s’allumèrent avec 
violence , & la flamme monta à la 
ntoirié de la hauteur du mât de mi- 
faine. On jugea que cet accident étoit 
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Arrive par la bourre des canons du 
Centurion ; il remplit les ennemis de 
terreur , & allarma beaucoup le Chef 
d’Efcadre , par la crainte qu’il eut 
quê le bâtiment ne prit feu , & qu’il 
.ne fe- communiquât enfuite au Cen- 
turion. Cependant les Efpagnols y 
apportèrent promptement remede , 
en coupant toutes les bafoues, & 
jettanr en mer tout ce qui etoit en- 
flammé. Le Centurion confervoit tou- 
jours l’avantage de fa première fitua- 
tien , le canon tiroit avec flitant de 
force que de vivacité ; les ponts du 
Galion étoient expofés au feu des 
hommes montés dans les hunes , qui 
chafferent dès la première volée ceux 
des Efpagnols qui avoient pris le mê- 
me pofte , & ils firent un furieux ra- 
vage avec leurs armes à feu, tuant ou 
bleffant tous les Officiers qui paroif- 
foient fur le demi pont : du nombre 
des bleffés fut le général des Gallions , 
& il n’y eut qu’un feul Officier qui 
ne foufe aucun mal. Quànd le Cen- 
turion eut été une demi-heure dans 
cetre fituation , il perdit la fupério- 
rité qu’elle lui avoir donnée , en de- 
meurant toujours à la côte du Gallion 
qui continua à tirer vivement pen- 
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"Anson ^ant une ^ eure » ma ’ s dans cette 
Cbap. xvû. me pofitioo , les grapes de raifin du 
An. 1743. Centurion nettoyèrent fi bien les 
ponts des ennemis , & le nombre 
des tués &c dés blefles devint fi confi- 
dérable parmi eux , qu’ils commencè- 
rent à fe trouver dans le plus grand 
, défordre ; les vaiffeaux étoient fi 
près qi^fcn voyoit les Officiers Efpa- 
gnols courir de côté & d’autre avec 
la plus grande a&ivité , pour empê- 
cher leurs gens de quitter leurs portes. 
Tous leurs efforts furent infru&ueux, 
ils tirèrent encore cinq ou fix coups 
de canon avec plus d’intelligence 
qu’ils ne l’avoient fait jufqu’alors , & 
enfuite ils fe rendirent.' Le Pavillon 
Efpagnol avoit été emporté dès le 
commencement de l’a&ion , & ils 
baifferent l’étendard qui étoit au grand 

mâr. y* 

le Cenw- Cette riche prife qui montoit à 
Ranger f’êTre P r ^ s d’un million & demi depiaftres 
fe nommoit la Noftra-Signora de Ca- 
badonga*: elle étoit commandée par 
Dom Jeronimo de Montero , Officier 
Portugais , que fon habileté & fon 
courage rendoient également recom- 
mandable. Le Galion étoit beaucoup 
plus gros que le Centurion : il avoij 
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à bord cinq cents cinquante hom- Anson"" 
mes, avec trente-fix pièces de ca-cha P . xvii. 
non montées pour le combat , outre An. 1713. 
vingt-huit pierriers tant dans le fond 
que fur les ponts & fur les hunes , 

6c chacun portoit quatre livres de 
boulet. Les Efpagnols eurent dans 
l’aôion foixante-fept hommes tués , 

6c quatre-vingt- quatre bleffés , au 
lieu que du côté des Anglois il n’y 
en eut que deux de tués, avec un 
Lieutenant , 6c feize hommes bleffés 
qui fe rétablirent tous , à l’exception 
d’un feul. Il eft impofîible de décrire 
les tranfports que firent paroître les 
gens d’équipage , lorfqu’après un fi 
grand nombre de tentatives infruc- 
tueufes , ils virent enfin leurs défirs 
remplis ; mais cette joie fubite fut 
' bien près d’ètre fuivie de l’événement 
le plus fiinefte. A peine le Galion avoit 
amené , que l’un des Lieutenants de 
M. Anfon vint lui faire compliment 
lur fa prife , 6c lui dit en fecret qu’il 
y avoit un feu très dangereux dans 
fon bâtiment près la chambre aux 
poudres. M. Anfon reçut cette terri- 
ble nouvelle , fans marquer aucune 
émotion , eut foin de ne point al- 
larmér fes gens , 6c donna les ordres 
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Anson. néceflaires pour éteindre le feu, ce 
Ch. xvu. q U ’ 0 n fit heureufement en peu de 
An. 1741. temps , quoiqu’il eut d’abord menacé 
du plus grand danger. Quelques car- 
touches avoient pris feu par hafard 
entre les ponts, la flamme s’étoit 
communiquée à une quantité d’étou* 
pes derrière l’écoutille, près la cham- 
bre des poudres : la fumée avoit fait 
croire l’incendie plus étendu & plus 
terrible ;mais ce qui l’avoit rendu en- 
core plus à craindre étoit l’impofli- 
bilité qu’on voyoit à fe fauver dans 
la prife , parce (jue dans le même in- 
ftant le Galion etoit tombé fur le ftri- 
bord du Centurion : cependant il en 
fût bientôt dégagé , fans avoir caufé 
ni reçu aucun dommage confidér^ble. 
il apprend Avant la nuit M. Saumarez , pre- 
oaiion U iii! m ^ er Lieutenant du Chef d’Efcadre , 
avoir échapé. fit.paflèr tous les prifonniers Efpa- 
gnols à bord cfu Centurion , excepté 
ceux qu’on jugea les plus propres à 
aider à la manœuvre dans le Galion. 
M. Anfon apprit de quelques-uns de 
ces prifonniers que l’autre vaifleau 
de Manille qu’il avoit obligé l’année 
, précédente ae demeurer dans le port 
d’Acapulço , avoit mis à la voile beau- 
coup plutôt que de coutupie , & avoit 
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vraifembiablement gagné le port de anson. 
“Manille , quelque temps avant que ch. xvtn 
le Centurion arrivât à la hauteur du au. 17 ^. . 
Cap Efpiritu-Santo , enforte que mal- 
gré le luccès aftuel de M. Anfon , il 
eut lieu de regretter la perte du temps 
qu’il ayoit pafle inutilement à Macao , 
ce qui l’avoit empêché de faire ces 
deux riches prifes. * 

Le Chef d’Efcadre ordonna de 1 Mac*®.""* 
tranfporter fans perdre de temps le 
tréfôr du Galion fur fon bâtiment; 
mais il fe trouva affez embaraffé pour 
les prifonniers , dont le nombre étoit 
double de celui de fes gens. Lorfque 
tout eut été réglé , M. Anfon réfolut 
de retourner à la riviere de Canton , 

& le 22 de Juillet il jetta l’ancre de- 
vant la vdle de Macao. 

Pendant cet intervalle on connut ]a 
au jufte quelle étoit la cargaifon du Galion. 
Galion : on trouva qu’il avoit à bord 
un million , trois cents treize milles , 
huit cents quarante -trois pièces de 
'huit, & trente -cinq mille fix cents 
quatre-vingt deux onces d’argent vier- 
ge , outre la cochenille & quelques 
autres denrées. On voitpar ce compte 
que le féfor pris en cette occafion fur 
les Efpagndls , par le Centurion , 
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^Anson monto ^ r à près de quatre cents mille 
,Chap, a v *1 livres flerlings , indépendamment des 
An. J743. vaifléaux &c des marchandées qui 
avoient été .précédemment brûlés ou 
détruits , dont la valeur montoit à 
plus de fix cents mille livres flerling , 
enforte que le dommage caufé aux 
ennemis par l’Efcadre de M.’Arifon 
monta à plus d’un million flerling , 
fans parler des frais immenfes que fit 
la Cour d’Efpagne pour l’armement 
de Pizarro , &c des vaifléaux de guerre 
que la même Cour perdit dans cette 
expédition. 

Difficulté Le 1 5 de Juillet , le Centurion jerta 
wdt hpr’t^ ancre près de Bocca Tigris, étroit 
chinois, paflage, formé par l’embouchure de 
la riviere ‘de Canton. Il fe propofoit 
d’avancer le lendemain à l’Ifle du 
Tigre , où il y a une rade très fùre , 
mais pendant que le Centurion & fa 
prife étoient à l’ancre , le Mandarin 
qui commandoit le fort à Bocca-Ti- 
gris , envoya une Chaloupe pour s’in- 
former quels étoient ces vaifléaux , 
& d’où ils venoient. M. Anfon répon- 
dit à l’Officier que fon bâtiment étoit 
un vaifleau de guerre appartenant au 
Roi de la Grande-Bretagne , & que 
l’autre étoit une pril’e qu’il avoit faite; 
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qu’il venoit dans la rivière de Canton 
pour fe mettre à couvert des oura- 
gans dont le temps approchoit , & 
qu’il mettroit à la voile pour l’An- 
gleterre , auffi-tôt que la rnouçon fe- 
roit paffée. L’Officier lui demanda un 
étafde fes forces pour le pouvoir en- 
voyer au Gôuverneur de Canton , 
mais quand - on lui dit qu’il y avoit 
dans le Centurioh trois à quatre cents 
barils de poudre , & quatre cents fu- 
fils , il éleva les épaules , parut épou- 
vanté de ce récit , & dit qu’il n'étoit 
jamais entré danslariviere de Canton 
aucun vaiffieau armé de cette manié- 
ré. Il parut fort furpris de ce que M. 
Anfon comptoir être exempt de payer 
à l’Empereur les droits qu’il a coutu- 
me de prendre fur chaque vaifl'eau , 
& l’on jugea depuis que cet Officier 
avoit donné des ordres particuliers 
au pilote Chinois , pour qu’il ne cont 
duifit pas le Chef d’Efcadre au-delà 
du Bocca-Tigris. 

L’étroit paflage, nommé Bocca- 
Tigris , n’a guères plus de largeur 
qu’une portée de moufquet : il eft 
formé par deux pointes de terre , 
fur chacune defquelles il y a un fort. 
Celui qui eft à ftribord a une batteriç 



‘Anson. 
Ch. XVII. 

An. 1743» 



Il entre mal- 
gré eux dans 
la rivière d% 
Cai.too. 
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à fleur d’eau, avec dix-huit embra- 
fures, mais elles ne font garnies que 
de douze canons de fer , qui ne pa- 
roiflent pas de plus de quatre ou de 
fix livres de boulets. L’autre fort à 
bas-bord eft un château , fitué fur un 
roc élevé avec huit ou dix canons de 
fix. Les Chinois regardent ces défen- 
fes comme fuflifantes pour empêcher 
Je paflage à tout ennemi ; mais elle? 
ne pouvoient faire aucun obflacle à 
M. Anfon. Cependant le pilote , après 
que l’Oflicier Chinois eut été à bord , 
réfufa de fe charger de la conduire du 
yaifleau , fans la permiflion des forts j 
mais comme ii falloit avancer fan? 
perdre de temps à caufe de la faifon 
fâcheufe qu’on attendoit de jour en 
jour , le Chef d’Efcadre fît lever l’an- 
cre le 16, ordonna au pilote de le 
conduire entre les forts , & le mena- 
ça , fi le vaifleau touchoit la terre , 
de le faire pendre à la grande vergue. 
Le Chinois, effrayé de ces menaces, 
conduifit très-bien le vaifleau, fans 
qu’on ofât des forts lui difputer le 
paflage : mais le malheureux Pilote 
ne put éviter le reflentiment de fes 
compatriotes ; quand il fut à terre , 
ils le mirent en prifon , & lui firent 
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Souffrir une cruelle flagellation avec Anson " 
des bamboucs. Il vint depuis trouver Chap. xvii. 
M. Anfon , pour lui demander quel- An. 1.7*1* 
que récompense , à caufe du châti- 
ment qu’on lui avoit fait Souffrir : il 
en montra des marques fi évidentes 
que le Chef d’Efcadre en eut pitié & 
lui donna une gratification confidé- 
rable. Le Mandarin qui commandoit 
dans les forts , fut aufïi-fôt dépouillé 
de fa place, & conduit à Canton , où 
l’on croyoit qu’il feroit puni févera- 
ment pour avoir laiffé palier les An- 
glois. 

Le 17 de Juillet M. Anfon envoya H* pr«>r«ic 
fon fécond Lieutenant à Canton avec opfnion "de 
line lettre au Viceroi , pour l’informer M * Anfon. 
des raifons qu’il avoit eues de con- 
duire fon bâtiment dans ce port , & 
pour demander que fon Excellence 
agréât la vifite du Chef d’Efcadre. Le 
Lieutenant fut très bien reçu , àc on 
lui promit que le lendemain ôn fe- 
roit réponfe à M. Anfon qui permit 
à quelques Officiers du Gallion d’al- 
ler à Canton , fur la parole qu’ils 
donnèrent de revenir dans deux 
jours. Quand ils furent dans cette 
ville , ils furent mandés & interrogés 
par la Régence : iis déclarèrent avec 
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*Anson ^ ranc ^^ e 9 ue ^ es R°i s de la Grande- 
ch. xvi’i. Bretagne & d’Efpagne étant en guer- 
An> mJw re , ilss’étoient propofés de fe rendre 
maîtres du Centurion , & que dans 
cette vue ils étoient tombés fur ce 



bâtiment, mais que l’événement avoit 
été contraire à leurs efpérances. On 
les queftionna enfuite fur le traite- 
ment qu’on leur avoit fait à bord , 
& ils dirent naturellement qu’ils' y 
avoient été beaucoup mieux qu’ils 
n’auroient vraifemblablement traité 



le Chef d’Efcadre , s’il étoit tombé 
entre leurs mains. Cet aveu de la 



part des ennemis fut d’un grand poids 
auprès des Chinois qui jufqu’alors 
avoient plutôt regardé M. Anfon 
comme un avanturier fans aveu , 
que comme un homme chargé d’une 
commillion émanée de la Couronne , 
pour venger des injures publiques. 
Ils changèrent defentiment, & com- 
mencèrent dèflors à le regarder com- 
me quelqu’un d’important. Dans cet 
examen il y eut particuliérement 
deux circonftances qui parurent très 
extraordinaires aux Chinois : les 



Mandarins demandèrent aux Efpa- 
gnols comment ils avoient pu être 
vaincus par des forces fi inférieures y 






des Européens. 191 
& comment on ne les avoit pas mis à 
mort , aulîi-tôt qu’ils étoient tombés 
entre les mains des Anglois , puif- 
que les deux nations étoient en guer- 
re. Ils répondirent à la première de 
ces queftions que. quoiqu’ils euffent 
plus d’hommes que le Centurion , ce 
bâtiment qui n’étoit armé qu’en guer- 
re étoit de beaucoup plus fupcrieur 
par la grofTeur dé l’artillerie , & à 
plufieurs autres égards à la force du 
Galion qui étoir un vaiffeau princi- 
palement deftiné au commerce. Pour 
la fécondé queftion, ils dirent qu’en- 
tre les nations de l’Europe il n’étoit 
pas d’ufage de mettre à mort ceux 
qui lé foumettoient ; mais ils recon- 
nurent de plus que le Chef d’Efcadre , 
par la douceur & la politeffe natu- 
relle à fon cara&ere les avoit traités , 
eux & leurs compatriotes qui étoient 
tombés entre fes mains, avec une 
bonté beaucoup au-delà de ce qu’ils 
en pouvoient attendre , & même de 
ce qui eft réglé par les ufages établis 
entre les nations en guerre. Les Chi- 
nois parurent très contents de ces ré- 
ponfes , & elles leur infpirerent des 
Sentiments très favorables fur la per- 
sonne du Chef d’Efcadre. 



Anson. 
Cbap XV IL 

An. 174», 
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Anson. Le mat ^ n du 3 1 de JwiWet trois 
Chap. xvii. Mandarins vinrent à bord du Cen- 
A«. i 7i 3 . turion , avec une fuite nombreufe , 
montée dans beaucoup de barques; 
lntrcduVk> ds remirent à M. Anfon un ordre du 
Roi Viceroi de Canton , pour qu’il lui fut 
délivré journellement les proviflons 
néceffaires, & pour lui fournir des 
pilotes qui conduififlent fon vaifleau 
jufqu’à la fécondé barre. Ils lui appor- 
tèrent en même-temps la réponfe du 
Viceroi à fa lettre : Il le prioit de le 
difpenfer de recevoir fa vifite pen-» 
dant les chaleurs exceflives qu’il fai-> 
foit alors, & marquoit qu’il feroit 
très fatisfait de le voir au mois de 
Septembre. • 

payer^aucun Les Mandarins après avoir rempli 
«froit. cette partie de leur meflage parlèrent 
à M. Anfon du droit qu’il devoit payer 
pour fes vaifleaux. Il leur répondit 

3 ue jamais il ne fe foumettroit à une 
emande de cette nature ; que fon 
intention n’étant point de faire aucun 
commerce il ne pouvoir être compris 
dans les ordres de l’Empereur à ce 
fujet ; qu’il nétoit jamais demandé 
aucun droit aux vaifleaux de guerre 
par les nations qui en faifoient paver 
aux autres bâtiments , & qu’il lui 

étoit 
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étoit expreffément défendu par les Anson. 
inftru&ions qu’il avoit reçues du Roi Ch - XV11 * 
fon maître de rien payer pour fes An. 1743. 
vaiffeaux, quand ils jetteroient l’an- 
cre dans quelque port. 

Les Mandarins dirent alors qu’ils n renvoyé 
a voient à parler d’une autre affaire , a^ETpi. 
& folliciterent la liberté des prifon- s» ols * 
niers qui étoient à bord du Gallion , 
en repréfentant que le Viceroi de 
Canton craignoit que l’Erripereurfon 
maître ne fut mécontent s’il étoit in- 
formé que des gens de fes alliés qui 
faifoient un commerce confidéra- 
ble avec fes fujets , étoient retenus 
prifonniers dans fes Etats. M. Anfon 
défiroit beaucoup d’être débarraffé 
des Efpagnols , cependant pour s’ac- 
quérir plus de confédération auprès 
des Chinois , il fit d’abord quelques 
difficultés , mais enfuite il fe laiffa ga- 
gner , & dit aux Mandarins que pour 
marquer le defir qu’il avoit d’obliger 
le Viceroi il rendroit les prifonniers 
auffi-tôt qu’on lui envoyeroit des 
chaloupes pour les tranfporter. Cette 
affaire terminée , les Mandarins le 
quittèrent , & quelques jours après 
on envoya deux Jonques Chinoifes , 
pour amener les Prifonniers. Le Chef 

Tom. XII. I 
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An son ^ ’Efcadre les rendit tous , &c comme 
Gwp.AvÎLon devoit les conduire à Macao , il 
An. i 74 î. leur ^ donner des provifions pour 
huit jours , afin qu’ils n’en manquaf- 
fent pas en defcendant la riviere. 
Difficultés Quoique le Chef d’Efcadre ne 
provifions! trouvât aucune difficulté à acheter les 
provisions journalières qui lui étoient 
néceflaires pour la confommation de 
fes gens, il fe trouvoit dans un grand 
embarras pour avoir celles de bouche 
& de mer en quantité fuffifante pour 
fon retour en Angleterre. Il avoit 
bien trouvé à Canton des gens qui 
s’étoient engagés à lui fournir du 
bifcuit , & le refie de ce qui lui man- 
quoit , mais après qu’ils l’eurent af- 
furé de jour en jour que tout ét'oit 
prêt , & qu’on l’envoyeroit incef- 
f'amment à bord , il eut le chagrin 
d’apprendre que le Viceroi n’avoir 
donné aucun ordre pour lui fournir 
les provifions de mer ; qu’il n’y avoit 
pas de bifcuit de fait , ni aucun des 
autres articles qu’il croyoit qu’on lui 
devoit livrer. 

Il efl peut-être impoffible de rendre 
compte des raifons qui pouvoient 
porter les Chinois à fe conduire en 
cette occafion avec fi peu de fincé- 
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irité ; mais M. Anfon trouva par ex- a “ sqn 
périence , qu’en artifice , en fauffeté chap. xvn. 
& en avarice , beaucoup.de Chinois An. 1743, 
1’emportent fur tout autre peuple de 
la terre ; on en verra des preuves par 
quelques exemples honteux que nous 
allons rapporter du caraftere «frau- 
duleux & intéreffé particulier à cette 
nation. 



La première fois que leChefd’Ef- 
cadre jetta l’ancre à Macao , un de 
fes officiers qui relevoit de maladie 
lui demanda la permiffion d’aller tous 
les jours faire une- promenade dans 
une Ifle voifine , perfuadé que cet 



Fourberie* 
des Chinois. 



exercice contribueroit beaucoup au ' 



rétabliffement de fes forces. Quoique 
M. Anfon eut fait fes efforts pour l’en 



détourner , il céda cependant aux im- 



portunités de l’Officier , & donna or* 
dre à la chaloupe de l’y conduire. Le 
fécond jour qu’il fit cette promenade 
il fut attaqué par un nombre de chinois 
qui venoient de bêcher du riz dans le 
^oifinage; ils le battirent avec les man- 
ches des leurs bêche, jufqu’à ce qu’ils 
l’euffent laiffé fur le terrein , hors d’é- 



tat de fe remuer , & lui volèrent fon 
épée , fon argent , fa montre , fa 
^caftne à pomme d’or , fon chapeau , 

!■) 



# 
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"ÂnsonT & tabatière , les boutons de manche y 
ch. xvii. plufieurs bagatelles. Les gens dé 
An, 1743. la chaloupe étant fans armes, & à 
peu de diftance , l’un d’eux courut 
fur le Chinois qui tenoit l’épée, la 
lui arracha , la tira du foureau , & 
fe ptéparoit à la pafl'er au travers du 
corps de quelques-uns de ces coquins , 
mais l’Officier le lui défendit expref- 
. fément , & jugea qu’il étoit de la pru- 

dence de ne point faire de réfiftance , 
crainte d’occafionner quelque que- 
relle entre fon Commandant & le 
Gouverneur , ce xjui mérita d’autant 
plus de louanges à cet Officier, qu’on 
le connoiffoit pour un homme vif & 
d’un caraûere violent. Alors les Chi- 
nois reprirent l’épée ; & fe retirèrent 
fans aucune oppofition.Auffi-tôt qu’ils 
furent éloignés, un autre Chinois à 
cheval qui paroiffoit un homme de dif- 
tin&ion vint fur le bord de la mer , & 
marqua par fignes beaucoup de com- 
paffion du malheur arrivé à l’Offi- 
cier; mais quoiqu’il parut très em- 
preffé pour l’aider à remonter dans 
îa chaloupe , on le foupçonna for- 
tement d’être complice de ce vol. i 
b a fie (Te ries L’Officier de retour au vaidèau 

arxns. ra pp 0rra ce s’étoitpaffé à M. An- 
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fon qui en fit aufli-tôt fes plaintes au “ 7 — 
Man dann charge de Iiufairefournir les ch. xvn. 
provifions néceffaires. Le Mandarin n. 17*3. 
irouva qu’on avoit eu tort d’envoyer 
la chaloupe à terre , mais il promit 
de faire punir les voleurs fi l’on pou- 
yoit les découvrir ; cependant on 
reconnut bientôt qu’il ne cherchoit 
pas à les reconnoître. Long-temps 
après on remarqua un des principaux 
de ces voleurs dans une chaloupe de 
provifions qui étoit à côté du vaif- 
feau, & l’on donna aufli-tôt ordre 
de s’emparer de lui , de le con- 
duire à bord. Quand cet homme fut 
arrêté il donna des marques d’une fi 
vive frayeur, qu’on craignit qu’il 
ne mourut fur la place , & le Chef 
d’Efcadre déclara au Mandarin char- 
gé de fournir le vaiffeau , que bien 
loin dépendre ce voleur, il alloit 
donner ordre de le fufilier. Le Man- 
dat in quitta alors l’air de gravité avec 
lequel il l’avoit d’abord demandé, 

& fupplia qu’on le remit en liberté 
avec les termes les plus bas. Le Chef 
d’Efcadre paroiflant inflexible , en 
moins de deux heures vinrent à bord 
/ cinq ou fix des mandarins voifins qui 
4rent les mêmes inffances , & offri- 

* ‘T 

Inj 
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Cha ( >. XVII. 
An. 1743. 
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rent une grofle fomme d’argent pour 
obtenir la liberté de leur compatrio- 
te. Pendant qu’ils follicitoient ainfi 
M. Anfon , on reconnut que le plus 
affidu de ces Mandarins étoit le mê- 
me homme qui s’étoit avancé à che- 
val vers l’Officier , après qu’il avoit 
été volé , qui avoit paru marquer 
le plus grand mécontentement de 
l’a&ion honteufe de ceux qui Pavoient 
dépouillé de fes effets. On fut depuis 
informé par une plus exafte recher- 
che qu’il étoit le Mandarin de cette 
Ifle , & que par l’autorité de fa place 
il avoit fait commettre cet aûe de 
violence par fes payfans. C’étoit la 
caufe réelle de l’empreflement qu’il 
marquoit alors , & l’on apprit par 
hafard que ce Mandarin & les autres 
qui l’accompagnoient , dont chacun 
avoit quelque part à cette aâion , 
étoient dans la plus grande crainte 
qu’on ne les citât au tribunal de 
Canton où ils auroient été dépouillés 
immédiatement de tout ce qu’ils pof* 
fédoient. M. Anfon les tint pendant 
quelque temps dans cette inquiétude , 
rejetta l’argent avec mépris , parut 
inflexible à leurs prières, & conti- 
nua à dire que le voleur feroit fufiliéj- 

l“ - * 
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enfin il fe laiffa gagner-, & rendit le Ansqn * 
prifonnier, mais ce ne flit qu’aprèschtp xvû. 
que le Mandarin eut raflemblé & An 
rendu tout ce qui avoit été pris à 
l’Officier , jufqu’à la moindre baga- 
- teHe. 

Malgré la bonne intelligence qui Peu de fi- 
regne à la Chine entre les magiftrats chinois” le* 
& les criminels , l’avarice des derniers uns à l’égard 
les porte -affez fouvènt à priver de dcs autrts ‘ 
leur part du pillage ceux qui font 
leurs prote&eurs. Peu de temps après 
cet événement le mandarin chargé de 
procurer des vivres aux Anglois fut 
relevé par un autre : le Chef d’Ef- 
cadre perdit un mât de hune qui étôit 
attaché à la -poupe , & qu’il avoit 
emprunté à Macao. Il défiroit beau- 
coup de le retrouver , & il offrit une 
récompenfe confidérable à quicon- 
que le lui feroit ravoir. Quelque 
temps après il frit informé par le - 
Mandarin que quelques-uns de fes 
gens l’avoient trouvé ; il dit à M. 

Anfon d’envoyer fa chaloupe le re- 
prendre , ce qui fut fait , & les gens 
reçurent la récompenfe. Le chef d’Ef- 
cadre avoit dit au Mandarin qu’il lui 
feroit un préfent pour les foins qu’il 
avoit pris , en faifant chercher ce 
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. mât , & il remit quelqu’argent à l’in- 

chap xvii. terprete , avec ordre de le donner 
-*"• 1^43. au Mandarin : mais cet interprète 
ignorant la promeffe qu’on avoit faite, 
garda cet argent pour lui-même. Le 
Mandarin qui comptoit fur la parole 
de M. Anfon , prit occafion un ma- 
tin d’admirer la groffeur des mâts du 
Centurion , pour parler du mât de 
hune qui avoir été perdu , & demanda 
à M. Anfon s’il ne lui avoit pas été 
rendu; le Chef d’Efcadre foupçon- 
nant ce qui étoit.arrivé , lui demanda 
de fon côté s’il n’avoit pas reçu l’ar- 
gent de l’interprète , & voyant qu’il 
ne lui avoit pas été donné , il offrit 
de le lui compter aufli-tôt > mais le 
Mandarin le refufa parce qu’il avoit 
d’autres vues plus étendues. Le len- 
demain l’interprète fut mis en pri- 
fon , & condamné à une amende de 
tout ce qu’il avoit gagné au fervice 
du Chef d’Efcadre , montant à près 
de deux mille piaftres , outre une 
baftonade fi févere qu’il eut beau- 
coup de peine à s’en rétablir. Il vint 
quelque temps après demander la 
charité à M. Anfon qui lui repréfenta 
fa folie de ;s’être expofé à un fi cruel 
traitement , & à la perte de tput 
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ce qu’il avoit gagné , pour avoir “T”; — •* 
Voulu frauder le Mandarin de cin- clavjt*. 
quante piaftres , mais cet homme ^ 
n’eut d’autre moyen de fe juûifier 
que de crier en mauvais Anglois , 

» Chinois homme fort grand coquin , 

*> en vérité, mais c’eit la mode , point 
a remède, - 
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CHAPITRE XVIIE 

. f. . • ' 1 . 

Friponneries des Chinois : M. Anfori 
fe rend a Canton : il fait remettre 
une lettre au Vice- Roi : fervices qut 
rendent les Anglois dans un inctn • 
die : dégât caufé par cet incendie • 
.Af. Anfon ejl admis à V Audience 
du Viceroi : il remet à la voile : 
jugement de C auteur fur les artijles 
Chinois : de leur littérature ^ de 
leur morale : retour de M. Anfon 
en Angleterre . 

( 

~X NSON TV O us ne finirions pas fi nous? 

Ch. xviir. voulions raconter toutes les 
An. 1743. fraudes , les artifices & les extorfions 

Friponneries em Pj°yées parles Chinois pour trom- 
pes ckinors. per le Chef d Elcadre. Comme tou- 
tes les provifions fe vendent au poids 
à la Chine, ils fe fervoient de toutes 
fortes de rufes pour augmenter celui 
de ce qu’ils livroient à M. Anfon. Ils 
apportèrent au vaifleau une grande 

3 uantité de volailles & de canards , 
^ ont la plus grande partie moururent 
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prefqu’auffi-tôt , ce qui allarma les Anson. " 
Angtois, dans la crainte qu’on ne lesCh. xviti. 
eut empoifonnés, mais après les avoir An. 17.». 
bien examinés , on trouva qu’on 
les avoit fcturés de pierres & de gra- 
vier , pour les rendre plus pefants , 

& que dans le plus grand nombre des 
canards on en avoit fait entrer jufqu’à 
dix onces. On achetoit des cochons 
frais tués , & ils leur injeûoient de 
l’eau , dans le même deffein , en for- 
te que Iorfqu’on pendoit quelqu’un 
de ces cochons , pendant une nuit 
pour en faire fortir cette eau, fon 
poids le lendemain étoit diminué de 
huit livres. Le Chef d’Efcadre crut 
fe garantir de cette tromperie , en 
achetant les cochons vivants ; mais 
on découvrit bientôt que les. Chinois 
leur faifoient mander du fel pour les 
rendre plus altères , & quarnj ils 
avoient bu une grande quantité d’eau , 
ils avoient des moyens pour l’epipê- 
cher de fortir. Les Chinois ne fe font 
aucune peine de manger la viande 
des animaux morts d’eux-mêmes , &c 
quand M. Anfon partit la première 
fois de Macao , ils trouvèrent moyen' 
par quelqu’artifîce de faire périr la 
plus grande partie des animaux qu’il' 
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Anson< emmenoit vivants , peu de temps 
ch. xv ni. après qu’ils furent à bord. Les deux 
Ad. i 7+j . tiers des cochons moururent avant 
que le Centurion eut perdu la vue de 
terre , & il fut füivi de plûfieurs cha- 
loupes Chinoifes , uniquement pour 
prendre les corps de ces animaux , à 
mefure qu’on les jettoit en mer. 
m. Anfon Vers la fin de Septembre le chef d’Ef- 
fe rend à cadre voiantqu’ilétoit trompé par ceux 

Canton. • • A • i / i • 

qui avoient fait marche avec lui pour 
fournir le vaiffeaudeprovifionsdemer 
& que le Viceroi ne l’avoit pas invité 
à une entrevue, fuivant fa promefle , 
jugea qu’il lui étoit impofliblé de fur- 
monter tdutes ces difficultés fans aller 
à Canton , & fans parler au Viceroi. 
Il fe prépara pour ce voyage, & fît 
habiller les gens de la chaloupe qui 
devoit le conduire , du même unifor- 
me que portent les rameurs des barges 
de la Tamife. Us étoient au nombre 
de dix-huit fans compter le conduc- 
teur, tous avec des habits d’écarlate, 
des vefies de foye bleue, des boutons 
d’argent & des armes auffi brodées 
en argent fur leurs habits & fur leurs 
chapeaux. II y avoir lieu de craindre 
que la régence de Canton ne voulut 
exiger les droits de Douane tant pour 
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le Centurion que pour la prife , & An s on. 
qu’on n’infiftât fur cet article avant ch. xviu. 
d’accorder la permiffion pour les vi- Ad. 174». 
vres , mais le Chef d’Efcadre a voit ré- 
folu de ne jamais donner un exemple 



aufli deshonorable. 11 nomma M. 



Brett pour«commander le Centurion 
en fon abfence , lui donna ordre s’il' 
arri voit qu’on leretint à Canton à caufe 
de ces droits, de détruire la prife , de 
defcendre la riviere parle BoccaTigris, 
& de demeurer à l’embouchure juf- 
qu’à nouvel ordre. Le 24 d’O&obre le 
Chef d’Efcadre demeurant ferme dans 



fa réfolution , tous les fupercargos 
des vailfeaux Anglois , Danois & 
Suédois vinrent à bord du Centurion 



pour l’accompagner à Canton. Le 
même jour il partit dans fa barge , 
accompagné de fes chaloupes , &: de 
celles que les vaiffeaux marchands 
avoient envoyées pour augmenter 
fa fuite. Lorfqu’il paffa par NVampo 
où les vaiffeaux Européens s’arrê- 
tent , il fut falué de tous à l’exception 
des bâtiments françois , Sc le foir mê- 
me il arriva à Canton. 



• Aufîï-tôt qu’il Elit dans cette ville , 
il reçut la vifite des principaux mar- 
chands Chinois qui lui promirent de 



Il fait remet- 
tre une lettre 
au Vice-Rei. 
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faire favoir fon arrivée au Viceroî i 
mais le lendemain ils lui dirent que 
fon Exellence avoit tant d’affaires , 

S u’elle ne pouvoit lui donner d’au- 
ience. Ils s’attachèrent en même- 
temps à faire entendre aux fupercar- 
gos des navires Anglois qu’il étoit à 
craindre pour eux de fe brouiller avec 
le gouvernement , & que leurs inté- 
rêts n’en fouffriffent beaucoup. Pour 
appaifer leurs inquiétudes , M. Anfon 
confentit à ne faire aucune démar- 
che immédiate pour être admis à 
l’audience du Viceroi , pourvu que 
les Chinois qui s’étoient engagés à 
lui fournir des provifions , lui nffent 
voir qu’on travailloit à faire cuire le 
pain , à faler les viandes , & à prépa- 
rer dans la plus grande diligence le 
relie de ce qui lui étoit néceffaire. 
Malgré la juftice de cette propofition 
ils firent naître une multitude de dif- 
ficultés , & cherchèrent à l’embar- 
raffer par diverfes objedions ; enfin 
ils ne voulurent pas confentir à ce 
qu’il propofoit , jufqu’à ce qu’il eut 
promis de payer chaque article avant 
qu’on le lui livrât. Pendant qu’on pré- 
paroit toutes, ces provifions & ces 
munitions, les marchands Chinois 
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ne ceffoient d’entretenir M. Anfon Anson. 3 
des différentes démarches qu’ils fai- ch. xviii,- 
foient pour lui procurer la pertniffion An. 17**, 
du Viceroi , difant qu’ils trouvoient 
toujours de nouvelles difficultés. En- 
fin (juand il fe fut affuré que tout étoit 
en çtat & prêt à embarquer , il réfo- 
lut de demander une audience , parce 
qu’il fut convaincu que fans ce ceré- ♦ 
monial il n’auroit jamais la permif- 
fion de faire mettre fes provifions à 
bord. En conféquence de cette ré- « 
folution , M. Anfon envoya un de 
fes Officiers au Mandarin qui com- 
mandoit la garde de la principale 
porte de Canton , & il le chargea 
d’une lettre pour le Viceroi. Le Man* 
darin reçut l’Officier avec beaucoup 
de politeffe , prit le contenu de la 
lettre en Chinois , promit qu’elle fe*. 
roit remife immédiatement au Vice- 
roi, & qu’on feroit tenir la réponfe 
au Chef d’Efcadre. M. Anfon avoir 
eu beaucoup de peine à trouver un 
bon interprète ; mais il réuffit à en- 
gager M. Flint , Angiois attaché à la 
fadorie , & qui parloit très bien Chi- 
nois , d’accompagner cet Officier. U 
étoit demeuré fort jeune à Canton 
& fut d’un grand fervice^au Chef 
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"a n s on” ^’Efcadre » tant en cette occafion 
Ch. xvi j. qu’en plufieurs autres. 

An. 174}. Deux jours après que cette lettre 
Service que eut été remife , le feu prit dans un 
Angïois dansées Fauxbourgs de Canton. A la pre- 
un meendie. miere allarme M. Anfon s’y rendit 
avec fes Officiers & les gens de fa 
chaloupe , pour aider les Chinois ; II 
• vit que le feu avoit pris par l’appen- 
tis d’un faifeur de voiles , niais que la 
légèreté des bâtiments & la malaarefle 
craintive des Chinois lui avoit laiffé 
faire de grands progrès. Il remarqua 
qu’il avoit gagné une corniche de bois 
où la flamme s’étoit attachée, & qu’elle 
s’étendroit bientôt à une grande dis- 
tance , fur quoi il ordonna à fes gens 
de la jetter bas , ce qui auroit ét*é exé- 
cuté promptement , mais on lui dit que 
comme il n’y avoit alors en cet en- 
droit aucun des Mandarins qui feuls 
pouvoient donner des ordres, les 
Chinois lui feroient payer tout ce 
qu’il auroit fait abbattre. Alors il fit 
retirer fes hommes , & les envoya 
à la fa&orie Angloife , pour aider à 
mettre en fureté le tréfor & les effets 
de la Compagnie , parce que malgré 
l’éloignement il éroit ailé de juger 
qu’aucune diftançe ne pouvoir mettre 
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à couvert de la fureur d’un embrafe- Anson. 
ment contre lequel on prenoit fi peu cb - XV ‘ 1J * 
de précautions, puifque les Chinois An. 17*3. 
ne faifoient prefqu’autre chofe que 
de le regarder , &: • d’apportqr de 
temps en temps quelques-unes de 
leurs idoles fur la route de l’incendie , 
dans l’attente qu’elles en arrêteroient 
les progrès. Enfin un Mandarin arriva 
de la ville fuivi de quatre ou cinq 
cents hommes deftinés à travailler aù 
feu : ils firent feulement quelques foi- 
bles efforts pour abbattre des maifons 
voifines ,mais l’incendie a voit fait tant 
de progrès qu’il avoit gagné les maga- 
flns des marchands, & les Chinois 
deffinés à l’éteindre manquant éga- 
lement de courage & d’adreffe , ne 
pouvoient en arrêter la fureur , enfor- 
te qu’il y avoit lieu de craindre que 
toute la ville ne fiit déruite. Dans 
cette confiifion générale le Viceroi 
s’y rendit en perfonne , & il en- 
voya aufli-tôt un mgffage au Chef 
d’Efcadre , pour le prier de leur don- 
ner du fecours , en lui faifant dire 
qu’il pouvoit prendre toutes les me-, 
fures qu’il jugeroit convenables pour 
éteindre l’incendie. Alors M. Anfon 
y vint une fécondé fois avec environ 
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quarante de fes gens qui à la vue de 
toute la ville travaillèrent avec une 
aftivité dont on n’a voit jamais vu 
d’exemple en ce pays. Ils fe condui- 
firent avec la vivacité & l’agilité or- 
dinaire aux gens de mer ; il fèmbloit 
que les flammes & la chute des bâ- * 
timents où ils travailloient , bien loin 
de les effrayer , ne fervoient qu’à 
les animer ; enfin par leur réfolution 
& par leur a&ivite le feu fut promp- 
tement éteint, au grand étonnement 
des Chinois , & les Anglois malgré* 
leur hardieffe en furent quittes pour 
quelques brûlures & quelques con- 
tufions légères , parce que les bâti- 
ments n’avoient que le rez de chauf- 
fée , & étoient des matières très 
peu pefantes. 

Dégât c»u- Quoique ce feu fiit afTez prompte- 
ment éteint , il confomma cependant 
cent boutiques 8c onze rues pleines 
de magafins ; enforte que le domma- 
ge monta à une fomme immenfe , & 
l’on dit qu’un tfes marchands Chinois 
bien connu des Anglois y perdit pour 
fa part la valeur de près de deux cents 
mille livres fterling. Cette extrême fu- 
reur fut en grande partie occafionnée 
par la quantité de Camphre qui étoit 
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dans Jes magafins, ce qui forma une 

I 1/1 7 _ , * - • anson. 

colomne de flamme blanche qui mon- ch. xvm. 
ta à une hauteur fi prodigieufe , qu’on An. 17*3. 
la vit clairement à bord du Centu- 
rion , quoique ce bâtiment en fut 
éloigné au moins de trente milles. • 

Pendant que M. Anfon & fes gens 
étoient occupés à éteindre le feu , & 
que toute la ville étoit dans la plus 
grande frayeur par la crainte que l’in- 
cendie ne devint général, plufieursdes 
principaux marchandsChinois s’adref- 
ferent à M. Anfon, & le prièrent de 
leur donner à chacun un de fes foldats 
nom qu’ils donnoient aux gens de la 
chaloupe à caufe de leur uniforme , 
pour garder leursmaifons & leurs ma- 
gafms contre l’avidité delà populace J 
parce qu’ils craignoient d’être pillés 
dans le tumulte* M. Anfon conlentit 
à leur demande , & tous les hommes 
qui furent ainfi employés fe compor- 
tèrent à la fatisfa&ion des marchands 
qui firent enfuite les plus grands éloges 
de leur attention & de leur fidélité. 

- L’intrépidité des Anglois pour ar- 
rêter les progrès du feu , la prudence 
& la bonne conduite de ceux qui 
fervire nt de gardes firent le fujet gé- 
néral de la convention parmi les 
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Axs on Chinois. Le lendemain matin les.prin- 
ch. xvn’i.cipanx habitants firent une vifite à 
An. 1743 . M. Ànfon , pour le remercier du re- 
cours qu’il leur avoit donné , & ils 
reconnurent naturellement qu’il avoit 
empêché l’incendie total de la ville , 
puifque fans les Anglois ils n’auroient 
jamais réufli à éteindre le feu. Peu 
de temps après , le Chef d’Efcadre re- 
çut unmeffage du Viceroi qui indiqua 
le onze de Décembre pour lui donner 
audience : il dut la promptitude avec 
laquelle on prit cette réfolution aux 
fignalés fervices qu’il avoit rendus , 
ainfi que fes gens en cette occalion. 

M. Anfon fut très content quand 
^ if vit qu’on avoit fixé le jour de l’au- 
dience , parce qu’il fut convaincu 
que ce Gouverneur Chinois ne l’au- 
roit pas accordée , s’il n’eut réfolu 
d’abandonner fa prétention fur les 
droits qu’on avoit voulu exiger , & 
de consentir à tout ce qu’il deman- 
deroit de raifonnable. Il fe prépara 
donc pour le jour de l’audience , &C 
engagea M. Flint à lui fervir d’inter- 



M. Anton 
eft admis à 
l’audience du 
‘Vis*- Roi. 



prete en cette occafion. 

Le jour indiqué, un Mandarin vint 
trouver M. Anfon à dix heures du 
matin, pour lui dire que le Viceroi 
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étoit difpofé à le recevoir 8c qu’il Anson . ' 
l’attendoit ; auffi-tôt le chef d’Efca-ch. xvm. 
dre 8c fa fuite fe mirent en marche. An. 17a. 
Quand il arriva à la porte de la ville , 
il y. trouva une garde de deux cents 
Soldats , qui l’accompagnerent à la 
grande-place d’armes , devant le Pa- 
lais de l’Empereur , où réfidoit alors 
le Viceroi : il y avoit dans cette pla- 
ce un corps de troupes de dix mille 
hommes fous les armes , tous habil- 
lés de neuf pour cette cérémonie , ce 
qui faifoit un très bel effet. Le chef 
d’Elcadre ayant pafle au milieu avec 
fa fuite , fut conduit à la falle d’au- 
dience , où le Viceroi étoit afîis fous 
un riche dais dans le fauteuil de cé- 
rémonie de l’Empereur , 8c il étoit 
accompagné de tout le confeil des 
mandarins. Il y avoit un fiege vacant , 
où le chef d’Efcadre fut placé à fon 
arrivée ; c’étoit le troifieme après le 
Viceroi , & M. Anfon n’avoit avant 
lui que le premier chef de la loi , 8c 
celui de la tréforerie , qui dans le 
. Gouvernement Chinois ont le pas 
fur tous les Officiers Militaires. Lorf- 
que le chef d’Efcadre fe fut affis , il 
s’adreffa au Viceroi par fon interpre- v 
te , 8c commença à parler des diffé- 
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" Anson. rents moyens qu’il avoit pris pour 
ch. a vin. obtenir audience ; des délais qu’il 
An. 1743. avoit foufferts , & du peu de fincéri- 
té des gens qu’il avoit employés , ce 
qui l’a voit enfin obligé d’envoyer un 
de fes propres Officiers chargé d’uoe 
lettre à la porte. Le Viceroi inter- 
rompit l’interprète lui dit d’aflit- 
.rer le chef d’Efcadre que c’étoit par 
; fa lettre qu’il avoit eu la première 
nouvelle de fon arrivée à Canton. 
M. Anfon fe plaignit enfuite de plu- 
sieurs injuftices qu’on avoit faites 
à la compagnie des Indes Orienta- 
les ; des vexations qu’ils foudroient 
de la part des Marchands Chinois 
& des Officiers inférieurs de la Doua- 
ne. Enfin venant à fes prôpres af- 
. faires , il dit au Viceroi que la fai- 
fon étoit propre pour fon retour en 
Europe : qu’il n’avoit befoin que d’u- 
ne permiffion pour embarquer fes 
provifions , qui étoient toutes prê- * 
tes, & qu’auffi-tôt qu’il auroit à 
bord tout ce qui lui étoit nécefîaire , 
il quitterait la riviere de Canton , 
pour repaffer en Angleterre. Le Vi- 
ceroi répondit , que la permiffion al- 
loit être expédiée fans aucun délai, 
& que le lendemain il pourrait faire 
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tout mettre à bord. Eniuite , voyant Anson. 
que M. Anfon n’avoit plus rien à lui ch. xvuî, 
demander, il continua quelque temps A n. 1743, 
la conversation , marqua en termes 
très polis combienlesChinois avoient 
d’obligation au chef d’Efcadre , pour 
les fervices importants qu’il leur avoir 
rendus pendant le feu & dit positi- 
vement quec’étoit lui qui a voit empê- 
ché la deftru&ion de la ville. Il remar- 
qua enfin que le Centurion étoit depuis 
long-temps fur la côte , & fouhaita 
au chef d’Efcadre un heureux retour 
en Europe , après quoi M. Anfon le • 
remercia de fes politelfes , ainfi que 
de la proteûion qu’il lui accordoit , 

& finit par prendre congé. 

Quand le chef d’Efcadre fut Sorti 
de la Salle d’audience , on le prefla 
d’entrer dans un autre appartement , 
où l’on avoit préparé un repas; mais 
lorfqu’il fçut que le Viceroi n’y feroit 
pas , il ne voulut pas accepter l’invi- 
tation , & fe retira accompagné de 
la même maniéré qu’à Son arrivée. 

En Sortant de la ville , il fut Salué feu- 
lement de trois canons , parce que 
les Chinois n’en tirent jamais un plus 
grand nombre de coups , pour quel- 
que cérémonie que ce foit. 
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• Ce fut ainfi que le chef d’Efc’adrë 

ch N xvni term i na a ^ a grande fatisfa&ion cetre 
An j aifaire embaraffante ; qu’il fe*procura 
la permiffion d’embarquer fes provi- 
fions, & qu’il établit un exemple au- 
thentique , par lequel les vaifleaux de 
guerre du Monarque Anglois , doi- 
vent être. exempts à l’avenir du paye- 
ment de tout droit dans aucun port 
de la Chine. 

M. Anton Conformément à la promeffe du 
/oT/. à la Viceroi , ori commença à embarquer 
les provifions le lendemain du jour 
• d’audience : quatre jours après , le 
chef d’Efcadre remonta dans fa cha- 
loupe pour retourner au Centurion , 
& tous les préparatifs pour fe mettre 
en mer furent faits avec tant de di- 
ligence que le 18 de Décembre le 
Centurion Sc fa prife defcendirent la 
riviererils jetterent l’ancre le 23 de- 
vant Macao , où les Marchands de 
certe ville achetèrent le Gallion fix 
mille piaftres. C’étoit beaucoup au- 
deffous de fa valeur , mais ces Mar- 
chands ne voulurent pas en donner 
plus , connoiflant l’impatience qu ? a- 
voitM. Ànfon defe remettre en mer. 
On leur livra ce bâtiment le 25 de 
Décembre , & le même jour , le 

Centurion 
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Centurion mit à la voile pour reve- Aj4son J 
nir en Europe. ck. xviît. 

On a fouvent remarqué que les An. 1741 . 
Chinois font très ingénieux & ont 
beaucoup d’induftrie , ce qui eft évi- fur ^ e r ^* 
dent par le grand nombre de bel- chiaoi*. 
les manufactures établies dans leur 
pays , & dont les nations les plus éloi- 
gnées recherchent ardemment les 
productions. Cependant quoique leur 
adreffe dans les artsméchaniquesfem- 
ble être la qualité diflinCtive de cette 
nation , leur talents ne peuvent être 
mis qu’au fécond rang , puifqu’il elt 
inconteftable que lesJaponois l’em- 
portent fur eux pour les manufactu- 
res communes aux deux nations , 6c 
qu’en beaucoup d’occafions ils ne 
pourroient entrer nullement en lice 
avec nos ouvriers Européens. Il pa- 
roît en général qu’ils n’excellent que 
dans l’imitation , 6c par conltquent 
ils travaillent toujours avec la médio- 
crité de génie , qui guide néceffaire- 
ment les imitateurs ferviles. C’eft 
ce qu’on remarque particulièrement 
dans les ouvrages qui demandent 
beaucoup de juueffe 6c d’attention , 
tels que les horloges , les montres 6c 
les armes à feu. On voit dans leur. 

Tom. XII. K 
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- — exécution , que quoiqu’ils s’attachent 

^ N xvuVà en bien copier toute? les parties % 
& à les rendre bien Semblables en 
An * I7+3 ' tout , ils ne parviennent jamais à cet-* 

. te jutfefle néçeffaire pour leur faire, 
produire l’effet auquel elles font defn 
tinées. Si de ces manufattures , nous 
paffons à des artiftes de claffes fupé-r 
rieures, par exemple aux peintres 6c 
aux Sculpteurs , nous les trouverons 
encore beaucoup plus défe&ueux. 
Leurs peintres , quoiqu’ils Soient en 
très grand nombre 6c très eflimés,réuft 
flflènt rarement dans le d«ffein 6c dans 
le coloris des figures humaines, 6c ils 
ne parviennent pas mieux à groupe^ 
dans les grandes compositions. On 
admire à la vérité ce qu’ils font en 
fleurs 6c en oifeaux , mais dans ce? 
ouvrages même , une partie du mé-? 
rite doit plutôt être attribué à l’éclat 
& à l’excellence des couleurs qu’aux 
talents du peintre. En effet il n’arrive 
prefque jamais qu’on trouve une juf? 
te didributîon de la lumière 6c des 
ombres , ni que leur deflèin ait la mêr 
me grâce 6c la même facilité qu’on 
remarcjue dans le travail des artiftes 
Européens. Enfin on trouve dans la 
plupart des.produûions chinoises une 
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certaine roideur & une petiteffe très Ansqn ■ 
défagréable , & l’on peut , je crois , ch. xviii. 
dire avec beaucoup de raifon , que An. i 7 *j. 
ces défauts de leurs arts doivent être 
attribués 3U cara&ere particulier de 
Fefprit de ce peuple , chez lequel , 
on ne trouve rien de grand , ni d’a- 
nimé. 

Si nous portons nos regards fur la i e „ r îûtc- 
littérature des Chinois , nous trouve- rature *. 
rons cjue leur opiniâtreté & leurab- 
furdite font également étonnantes* 

Depuis plufieurs fiécles , ils font en- 
vironnés de nations où l’ufage des 
lettres eft familier , cependant eux 
feuls ont négligé jufqu’à préfent de 
fe fervir de cette invention qu’on 
peut prefque appeller divine , & ils 
ont continué à employer la méthode 
grofliere de repréfegter les mots par 
des carafteres arbitraires : méthodç 
qui rend nécessairement les nombres 
de ces caraôeres trop étendus pour 
que la mémoire humaine les puiffe 
conferver , qui rend l’art de l’écritu- 
re d’une application étonnante , en- 
forte qu’il n’y a qu’un petit nombre 
de grands hommes dans la nation 
qui puiffe y être habiles , & qui jette 
une confufion infinie dans tout ce 

Kij • 
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'Anson q 11 ’ 011 lit > & dans tout ce qui eft écrit.' 
Ch. xviii. La liaifon entre ces cara&eres , & 
An. 1743. les mots qu’ils repréfentent ne peut être 
exprimée dans les livres; on eft donc 
obligé de s’en rapporter à une tradi- 
tion orale , & l’on peut juger com- 
bien cela occafionne d’incertitudes 
dans les fujets un peu compliqués , 
puifqu’èn général les rapports faits 
de bouche fouffrent toujours quel- 
que altération quand ils paffent feu- 
lement par deux ou trois perfonnes 
différentes. On doit conclure de cette 
remarque que leur hiftoire & la des- 
cription de leurs inventions des fie- 
cles paffés doit fréquemment deve- 
nir inintelligible , & par conféquent 
que la fcience & l’antiquité fi van- 
tées de cette nation , peuvent être re- 
gardées en beaucoup d’occafions com- 
me très douteufes & très obfcures. 
le. eur m ° ra * Les Millionnaires font obligés de 
convenir de la vérité de tout ce que 
nous dilons au fujet des Chinois ; 
mais ils prétendent que fi cette na- 
tion eft beaucoup au-deflous des Eu- ' 
ropéens par la fcience , elle leur don- 
ne l’exemple par la morale & par la 
juftice qu’elle enfeigne & qu’elle pra- 
tique Si l’on en jugeoit par les exem- 
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pies que les bons Peres rapportent »Akson. 
©n feroit tenté de croire que toutch. xviii. 
l’Empire eft uni comme une feule fa- ai». 174Î. 
mille bien gouvernée , où il n’y a 
d’autre conteflation que celle d’e- 
xercer le plus d’humanité & de bien- 
faifance : mais la conduite de ces fa- 
meux moralifles envers- M. Anfon , 
celle des Magiflrats , des Marchands , 

& des habitants de Canton fuffifent 
pour réfuter les fiôions avancées par 
les Millionnaires. A l’égard de leur 
morale théorétique , fi nous en “ju- 
geons aufli par les fragments que 
nous en trouvons dans les livres des 



mêmes Mifîionaires , nous trouve- 
rons qu’elle ne tend qu’a recomman- 
der un attachement fervile à quel- 
ques points de fort peu d’importan- 
ce , au lieu d’établir fur des principes 
conformes à la raifon & à l’équité le 
jugement qu’on doit porter des ac- 
tions humaines , & les réglés que les 
hommes doivent fuivre en général 
les uns à l’égard des autres. Cen’eft pas 
aufli fur la droiture & fur la bienfai- 



fance que les Chinois fe fondent pour 
croire que leur morale l’emporte fur 
celle de leurs voifins , mais fur l’éga- 
üté affettée de leur conduite , & fur 

K. ii) 
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'Âmôîf 7 leur attention continuelle à ne jamais 
ch - ni. mander ni pafîion, ni violence. Ce- 
An. i 74 3. pendant on ne peut douter que l’hypo- 
crifie & la- fraude ne foient fouvent 
aufli pernicieufes pour l’intérêt géné- 
ral des hommes , que l’impétuofitc 
d’un cara&ere véhément , puifque 
celui-ci quelque imprudent qu’il puif- 
fe paroître , n’a rien qui répugne à 
la fincérité , ni à la bienfaifance. 
Peut-être que fi l’on examinoit à fond 
cette queftion, ontrouveroit que le 
calme ôc la patience , dont les Chi- 
nois font tant de cas , & qui diftin- 
gue leur nation de toutes les autres * 
efi réellement la caufe des défauts 
intolérables qu’on y remarque. Ceux 
qui ont bien examiné la nature hu- 
maine , ont reconnu qu’il eft très dif- 
ficile de plier les pallions violentes 
fans augmenter en même temps la 
force de celles que produit l’amour- 
propre , enforte que la timidité , la 
diflimulation & la friponnerie du 
Chinois peuvent être attribuées en 
grande partie à la réferve & à la 
décence extérieure qu’on remarque 
M R Anfenen^ ans tous ^ es fttjets de ce vafte Em- 

Angleterre pire. 

An. 1744. * Il eft temps de revenir au Centu-- 
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rion que nous avons làiflé prêt à par- 
tir pour l’Angleterre. Nous avons dit 
qu’il mit à la voile de Macao le 26 
de Décembre. Il gagna promptement 
le détroit de la fonde, puifqu’il y jet- 
ta l’ancre le 14 de Janvier 1744. Il y 
demeura à faire du bois & de l’eau 
jufqu’au 19 , partit enfuite pour le 
Cap de Bonne-efpérance , & mouilla 
dans la baye de la Table le 22 de 
Mars. Cet établiflement Hollandois 
eft le mieux pourvu de tous ceux 
qu’on connoît dans le monde pour 
lerafraîchiffement des matelots après 
de longs voyages. Le chef cTEfcadre 
y refta jufqiies vers le milieu d’ Avril , 
enchanté de l’afpeft agréable du 
pays , de la falubrité de l’air , & de 
toutes les commodités qu’il y troin 
Va. Pendant qu’il y demeura il enga* 
gea quarante hommes de renfort $ 
tk le 14 d’Avril il fe remit en mer 
e.près s’être fuflifamment muni d’eau 
& de provifions. Le 30 du même 
fnois , le Centurion vit l’Ille de Sain- 
te Hélène , mais fans y toucher. Le 
aï de Juin il arraifonna lin vailfeau 
Anglois chargé pour Philadelphie , 
& apprit pour la première fois que 
ia* nation étoit en guerre avec la 

Kiv 
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ANsoN.”^ rance ‘ Il y a voit alors une Efcadre 
Cb. A.VII1. Françoife qui.croiroit àl’embouchu- 

Aa, i 7+ft re du canal , & le Centurion pafla au 
travers à la faveur d’un épais brouil- 
lard. Enfin le 26 du même mois à 
la joye inexprimable dé tous les gens 
d’équipage, ils jetterent l’ancre à Spi* 
théad. Ce fut ainfi que par une fuite 
des avantures les plus extraordinai- 
res , & des malheurs les plus terri- > 
blés , ils parcoururent tout le globe 
en trois ans & neuf mois. Tous les 
Anglois furent dans la joye à l’arri- 
vée du chef d’Elcadre : les tréfors 
pris j>ar le Centurion furent trans- 
portes fur un nombre de chariots or- 
nés de banderolles efpagnoles , par 
les rues de Londres , aux acclama- 
tions de toute la multitude. M. An- 
fon fut avec raifon comblé d’hon- 
neurs , & les moindres matelots qui 
avoient partagé les dangers & les fa- 
tigues de cette glorieufe entreprife , 
eurent non-feulement la gloire d’a- 
voir contribué à humilier fes enne- 
mis de leur patrie , mais encore joui- 
rent de l’avantage de s’enrichir de; 
leur dépouilles. 

Fin des expéditions de M, Anfon\ 
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'RELATION 



DE L’EXPÉDITION 

Entreprife par les .Anglois > 
contre Carthagène , dans les 
Indes Occidentales 9 

Et du Siège qu’ils firent de cette Place 
en l’année 1741. 




chapitre premier. 



Querre entre T Angleterre & CEfpagne : 
préparatifs des Anglois pour fe ren - 
» dre redoutables par mer : état de la 
flotte Angloife : elle met à la voile: 
Effets d'une tempête : ils prennent 
un- bâtiment François : ils jettent 
P 'ancre à la Dominique : ils remet - 
tent à la voile : ils attaquent cinq 
bâtimens François , feignant de Us 
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avoir méconnus : cette jlotte joint 
C Amiral Ver non à Port- Royal : les 
E {'cadres combinées remettent à la voi- 
le : V Amiral découvre lepo r t Louis : 
la jlotte arrive devant Carthagéne .* 
difpojition ' pour le débarquement : 
les Anglois s'emparent de quelques 
forts avancés. 

■ , - — T 'Angleterre ayant déclaré la 

Ca'^lgènc. l-v guerre à l’Efpagne en 1739» 
chap. 1. Gouvernement réfoîut de troubler les 
An. 1739. ennemis * en attaquant leurs poflef- 
Guerre en fions dans les Indes Occidentales. 
îm^&'rÈf.Dans cette vue le Colonel Spots- 
pagne. wood Gouverneur de la Virginie , 
forma un projet , dont il donna le 
plan , & en conféquence il fut auto- 
rifé à lever un Régiment d’Améri- 
cains , compofé de quatre bataillons , 
pour fervir fous fes ordres contre 
les Efpagnols ; mais il mourut avant 
d’avoir pu executer fon projet , & 
fon Régiment fut donné au Colonel 
Gooch , qui lui fuccéda dans le Gou- 
vernement de cette Colonie. 

Les Lieutenants furent nommés en 
Angleterre , à la recommandation du 
Lord Cathcart , qui fut choiii pour 
commander les troupes de terre def- 
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tinées à cette expédition. Il choifit dc 
pour ce fervice des jeunes gens de Cani^gene. 
bonne famille , particulièrement de la chai ’' ** 
Bretagne feptentrionale , qui avoient An- I739 * 
appris les éléments de l’Art Militaire 
^n Hollande , & en d’autres fervices 
étrangers, ce qui les rendoir très pro- 
pres à difcipliner des Régiments 
de nouvelles levées. Leurs commif- 
fions fprent fignées de la propre 
main de Sa Majefté , mais les Capi~ 
taines & les Enfeignes furent à la no- 
mination des Gouverneurs des diffé- 
rentes Provinces oit les compagnies 
furent levées , conformément au pou- 
voir dont ils furent revêtus par le Roi. 

Pendant que ces Officiers s’occup- Préparatifs 
poient à lever & à difcipliner leurs des 

1 »** ' • C * F°" r (e r£ '"' 

compagnies dans l Amérique Septen- dre red»;its»- 
trionale , on levoit fix Régiments de bles par mer * 
Marine en Angleterre. La plus grande 
partie fi|t tirée des Gardes à pied , & 
l’on en donna le commandement à des 
Officiers dont on connoilfoit le mérite 
& la capacité dans les opérations mili- 
taires. Ils apportèrent tous leurs foins 
à les rendre le plus promptement qu’il 1 
fut poffible , propres au fervice des 
Indes Occidentales , 011 l’on étoit ré- 
folu de tranfporter le théâtre de la 

Kvj 
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“ si de - guerre. Ce fut dans le même temps 
Cai thagcne. qu’on équipa , & qu’on fit mettre à la 
Cha f’- *• voile l’Efcâdre de M. Anfon , dont 
An 1 7i9 ’ nous avons rapporté les malheurs ÔC 
les fuccès. Elle étoit particulièrement 
deftinée à fatiguer les Efpagnols fur 
les côtes du Chili & du Pérou , & à 
établir , s’il étoit pofîible , une cor- 
refpondance par l’Ifthme de Darien 
avec l’armée & la flotte deftinéespour 




Carthagène , afin que Tune & l’autre 
coopéraient à l’avantage de la nation. 

Lorfque les régiments de marine 
furent bien difciplinés , on les fît cam- 
per quelque temps dansl’Ifle deWight. 
Enfuite on les embarqua fur quatre- 
vingt bâtiments de tranfport , avec 
tous les uftenciles militaires dont on 



pouvoit avoir befoin dans cette expé- 
dition , & l’on mit des détachements 
tirés des trois anciens régiments à 
bord des vaiffeaux de guerre deftinés 
à agirfous les ordres de l’Amiral Ver- 
non pour ce fervice : Voici quels 
étoient ces vaiffeaux : 



Vaiffeaux t 
Le Rouflel. . . 



Canons , J 




Commandants , 

Sir Chaloner - Ogle; 
Contre- Amiral de l’Ef- 
cadre bleue. Capitaine 
Norris. 
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VaijfeauXy [Canons, J Commandants , 



Lé Torbay. .... 80. 

Le Cumberland. . . 80. 

Le Boyne 80. 

La Princeffe Amélie . 80. 

Le Chichefter .... 80. 

Le Norfolk $o. 

Le Shrewsbury .... 80. 

La Princeffe Caroline 80. 

Le Suffolk 70. 

Le Buckingham. . . 7°* 

L’Orford 70. 

Le Prince Frédéric. . 70* 



Le Prince d’Orange . 

Le Lion 

Le Weymouth. . . . 

Le Superbe 

Le Montague .... 
Le Deptford .... 

Le Jerfey 

L’Augufte 

Le Dunkerque ^ . . 

Le Rippon 

Le York . ... . . . 
Le Litchfield. . . . 

L’GEtna 

Le Firebrand .... 

Le Phaéton 

Le Vefuve 

La Flamme 



r Capitaine Gafcoyne 
) ayant à bord Je Lord 
/ Cathcart , Général des 
■ troupes de terre. 
Capitaine Stuart. 

Le Chef - d’Efcadrt 
Leftock. 

Le Chef - d’Efcadre 
Hemmington. 
Capitaine Robert Tre^ 
vor. 

Capitaine Graves. 
CapitaineTownshenét 
Capitaine GrifEn. 
Capitaine Davies. 
Capitaine Mitchel. 

Le Lord A ugufte Fit*# 
roi. 

Le Lord Aubrey Beau- 
clerc. 

Capitaine Osborne. 
Capitaine Cotteril. 
Capitaine Knowles. 
Capitaine Harvey. 
Capitaine Chalmers.' 
Capitaine Moftyn. 
Capitaine Lawrence. 
Capitaine Dennifon. 
Capitaine Cooper. 
Capitaine Jolift. 
Capitaine Coates. 
Capitaine Cleavelandi 



Brulotsl 



Le Vulcain 

Deux Galüottes à bombes , un Vaiffeau d'hôpital, des 
^Vaiffeaux de munitions, &c. 
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230 Découvertes 

Cette flotte nombreufe mir à la 
voile de Sainte-Helene le dimanche. 
6 de Novembre 1740 , avec un bon 
vent d’Eft-Nord-Eft , qui continua juf- 
Elle met à qu’au vendredi 1 1 de Décembre , que 

U voile. j 1 . ^ , a V 1 , 

le temps parut orageux du cote de 
. la proue, tk la nuit il y eut un violent 
ouragan. Le matin du famedi nde 
Novembre, il Te changea en une fu- 
rieufe tempête , qui caufa beaucoup 
de dommage à phifieurs vaiffeaux , 
déchira des voiles , caffa des mâts , 
' & mit toute la flotte en confuflon. 
Effets d’une L’Auteur de cette relation quiétoic 
à bord d’un des plus gros vaiffeaux , 
dit qu’il fut réveillé de grand matin % 
le jour dont nous parlons par le bruit 
effrayant des chaînes de pompes, le 
craquement des affûts de'canon , celui 
des côtés & des planchers des cham- 
bres ébranlées par la violence des 
mouvements , par le brifement im- 
pétueux des vagues, les flfflements 
horribles du vent , le bruit des ma- 
nœuvres & les clameurs confufes de 
fîx cents hommes qui montoierrt 6c 
defeendoient entre les ponts. 

Les yeux n’étoient pas plus fatif- 
faits que les oreilles ; auflv-tôt qu’il 
fut levé il monta fur le demi-pont , 
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& toute la mer ru* lui préfenta que . 1 
les objets les plus enrayants. De toute Car.h Jg ènc. 
la flotte on ne voyoit que fept bâti- chai> ‘ 1 ‘ 
ments dont deux avoient perdu leurs r * I7< ®‘ 
mâts, & les autres couroient avec 
leurs grandes voiles, emportées : les 
vagues étoient d’une hauteur éton- 
nante , & préfentoient l’afpeft le plus 
affreux; on n’entendit à bord que les 
cris tumultueux de l’horreur & de l’é- 
pouvante ;le vaiffeau s’élevoit & s’a- 
baiffoit par des mouvements fi rapi- 
des que les mâts paroiffoient agités 
comme des rozeaux qui cèdent au 
vent. Un tonneau plein d’eau rompit 
fes cordes fur le pont , & bleffa feize 
hommes avant qu’on eut pu le détour- 
ner : la grande voile fut déchirée en « 
mille pièces : on baiffa la vergue 
pour en ajufter une autre, mais un 
des bras fe caffa avec tant de violence 
que le coup jetta quatre hommes dans 
la mer ; il y en eut deux de perdus , 

& un cinquième eut le genou fracaffé 
entre la vergue & le mât. 

Malgré la tempête le vent cohr prennent 
tinuoit à être favorable ; les Anglois F? an ço|™ enl 
pourfuivirent leur cours avec la feule 
voile de Mifaine qui leur faifoit faire 
affez de chemin. Le lundi , quoique 



Siège de 
Caithagène. 
Chap. 1. 

An. 1740. 
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le gros temps durât toujours avec dé 
la pluye & de la grêle , on vit à midi . 
quarante voiles de la flotte , & peu-à- 
peu les bâtiments fe raflemblerent. Le 
famedi 1 9 , l’Oxford donna la chaffe 
à un bâtiment qui portoit pavillon 
François & qui faifoit cours à l’Eft: 
il le conduifit bientôt dans la flotte. 
Le lundi , le Capitaine Leftock & le 
Capitaine Hemmington mirent des 
banderolles bleues en qualité de Chefs 
d’Efcadre , & le mercredi on chan- 
gea la ligne de bataille à caufe de U 
perte du Cumberland qu’on n’avoit 
pas vu depuis la tempête du 1 1 de 
Novembre. Le lundi 18 le vent fut 
très fort & il tomba beaucoup de 
pluye , mais le lendemain le temps 
s’étant éclairci , les gens s’amuferent 
à tirer des dauphins ; ces poifTons 
quand ils nagent à côté des vaiffeaux 
ôc quand ils viennent d’être pris , 
brillent des couleurs les plus éclat- 
tantes, & en général font d’une gran- 
de beauté. Ils font continuellement 
àlapourfuite de poifTons volants , de 
la groffeur & de la forme du hareng , 
avec des nageoires membraneufes qui 
leur fervent à s’élever au deffus de la 
furface de la mer , ôc à voler a fiez 



* 
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longtemps pour échapper à l’avidité siège de ’ 
de leurs pedécuteurs. , C, cha SCn /' 

Le mercredi 30 le vent devint con- 
traire , quoique dans ces latitudes il ' 17401 
foufle ordinairement de l’Eft pendant 
toute l’année. 

Le mardi 6 de Décembre un des 
hommes du Chichefler fe jetta dans 
la mer & fe noya de défefpoir , pour 
avoir fouffert la honteufe difeipline 
du vaille au , à caufe de la vermine 
dont ilétoit couvert. Le temps devint 
calme & l’air étouffant , ce qui oc- 
cafxonnna des fievres ardentes parmi 
les gens , & en peu de jours la flotte 
fut couverte de malades ; du refle il 
n’y arriva rien de remarquable. 

Le vendredi 30 , après s’être 
rêtés plusieurs nuits de fuite „ dans Domin^u*, 
la penfée qu’on étoit près de terre : 
les Anglois firent voile en fuivant les - 
côtes de la Martinique , de la Gua- 
n deloupe & de Marigalante , Ifles pof- 
fédées par les François , & ils jette— 
rent l’ancre dans la baye -de la Do- 
minique qui efl une Ifle neutre , quoi- 
que des avanturiers de la même na- 4 
tion ayent formé des établiffements 
dans quelques parties. Le même jour , - 

après leur arrivée dans cette Ifle l’ex^ 
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pédirion fît une perte irréparable i 
par la morr de Charles , Lord Cath j 
cart , Seigneur diftingué par fa va- 
leur , fa capacité 6c fon expérience 
dans l’art militrire, dont le cara&ere 
étoit des plus aimables , 6c qui fiit 
univerfellement regretté. Cette perte 
fut d’autant plus grande, qu’il eut 
pour fucceffeur dans le commande- 
ment le Brigadier Général Vent- 
Wort , Officier qui n’avoit ni les con- 
noiflances , ni la confidération , ni la 
fermeté fuffifante pour conduire une 
entreprife auffi importante. 

La flotte demeura fept jours à la 
Dominique , pour faire du bois 6c 
de l’eau : pendant ce temps on dreflTà 
à terre des tentes pour les mala- 
des , 6c ceux qui étoient attaqués 
du feorbut s’y rétablirent d’une ma- 
niéré étonnante. Ils n’y eurent ce- 
pendant que la joitiflance de l’air de 
terre &de l’eau fraîche en abondan- 
ce , cette Ifle ne pouvant leur founir 
d’autres rafraîchiffements , quoique 
le terroir foit fertile 6c qu’il produife 
en abondance des citrons , des li- 
mons 6c des oranges , mais les fleurs 
avoient été détruites par un ouragan , 
6c le petit nombre de planteurs qui 
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y habiroient avoient caché toutes sié ; ede ' 
leurs provifions dans la crainte qu’el- Carthâgene. 
les ne fuffent pillées par les Anglois. C ,aF ' K 
Le Vendredi fix de Janvier 1741 , An * 1?4 ®* 
toute la flotte mit à la voile de la iu remettent 
Dominique : le lendemain ils pâlie- à la V0lle * 
rent par Monferrat & Nevis qui fa- An * w* 
luerent l’Amiral de leur canon. €es 
Illes préfentent l’afpett le plus agréa- 
ble par leur verdure ainfi que par 
les champs fertiles qui s’étendent en 
plaines fur le rivage , & s’élèvent en 
collines dans l’intérieur du pays. 

Le famedi ils arrivèrent à faint 
Chriftophe, & jetterent l’ancre dans 
la rade de Balle-terre : ils y trouvè- 
rent le navire de fa Majefté nommé 
le Leofloff, ainli que plufieurs vaif- 
feaux qui avoient été féparésdes au- 
tres par les ouragans , &C qui s’étoient 
rendus fuivant leurs inftru&ions à 
l’endroit indiqué pour le rendez- 
vous. Le lendemain l’Amiral conti- 
nua fon voyage avec un temps fa- 
vorable , à la vue des Illes agréables . 
de Sabe , Santa-cruz , Porto-rico & 
Hifpaniola , la flotte étant alors 
nombre de cent-dix-huit voiles. F'aoçois , & 
L’après-midi du mercredi 18 , ilsf^^ 
découvrirent cinq gros vaiffeaux vers nu*. 
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^ siépedM le rivage ; l’Amiral Ht aufli-tôt le lignai 
Carthàgene pour que l’Orford , le Prince Frede- 
chap. i. r j c ^ | e ^eijnouth, le Dunkerque & 
An. 1741. i e York leur donnafl'ent la chaiïe pen- 
dant qu’ils continueroient avec la 
flotte à faire cours pour la Jamaïque. 
En conféquence les Angîois allèrent 
fuf les cinq bâtiments qui étoient des 
vaifTeaux de guerre François : Le 
Lord-Augufte Fitzroi qui comman- 
doit l’Orford ordonna à leur Chef 
d’Efcadre de mettre en mer fa cha- 
loupe & de venir à bord. Le Capitai- 
ne François refiifa d’obéir ; l’Anglois 
lui tira une bordée, & ils commen- 
cèrent un combat très vif. Les deux. 
Efcadres étant de force égale fe bat- 
tirent durant toute la nuit avec au- 
tant de courage d’un côté que de 
. . - . l’autre : mais le matin le commandant 
Anglois voyant les pavillons Fran-, 
çois déployés , arraifonna fon anta- 
gonifle & feignit d’avoir pris ces bâ- 
timents pour des Efpagnols. Le com- 
. bat cefla aufli-tôt : on le fit des com- 
pliments réciproques , on fe traita de 
part & d’autre avec les marques de 
' la plus grande politefl’e, & l’on fe 
fépara après aveir perdu environ cent 
hommes de chaque côté: lesAngloi$ 
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turent entr’autres de tués le Capitaine si(?ge de 
des foldats de marine , gentilhomme Canhaçene 
d’un grand mérité , & excellent Of- chap l * 
fîcier. An - ,741 ‘ 



Cependant Sir Chaloner avec 
refte de la flotte fit voile en fuivant ral V ci non 4 
la côte de la Jamaïque , d’où il vint un l, ° rtR °y* 1 * 
pilote à bord, & le vendredi 10, il 
les conduifit dans le port de Port- 



Royal on ils trouvèrent l’Amiral Ver- 
non avec fon Efcadre : le régiment 
des Américains feptentrionaux y ar- 
riva dans le même temps ôc fut mis 



en quartier à terre. 

Pendant qu’on fe difpofoit à em- 
barquer ce corps , & qu’on s’occu- 
poit à munir les vaifleaux des rafraî- 
chifîements convenabks , des provi-‘ 
fions & des autres choies néeeüaires. 



•fl fut tenu un confeil de guerre dans 
la maifon du Gouverneur Trelawney 
fituée dans la ville Elpagnole. On y 
décida que toute la flotte porteroit 
contre le vent , &c o“bferveroit les 



mouvements de l’Efcadre Françoife , 



commandée par le Marquis d’Antin 
qui étoit alors à l’ancre au port-Louis , 
dans l’Ifle Hifpaniola. Le « Er f** 

En conlequence , un corps de ne- nt ; es rcHie t- 
grès leyé par le Gouverneur a^a£nt|^ otà hvoi ’» 
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»“ si( ,^ dc ' été mis à bord , la flotte mit à la voile 
Cartbugcne de port-Royal fur trois divifions , dont 
Chap. 1. j a p rem i ere f ous l e commandement 
An. 1741. d e Sir Chaloner Ogle leva l’ancre le 
2 de Février. La fécondé, comman- 
dée par le Chef d’Efcadre Leftock , 
mit à la voile le 6, & l’Amiral Ver- 
non avec la troifiéme divifion partit 
le 1 1 . Le même jour les trois Efcadres 
s’étant jointes , dirigèrent leur cours 
contre le vent, & le 18 de Février 
les Anglois reconnurent le cap Tibe- 
ron où ils furent joints par la chaloupe 
le Loup qu’on avoit envoyée devant 
pour avoir des nouvelles. Le Capitai- 
ne Dandridge qui la commandoit, dit 
qu’il avoit été à la vue du port-Louis 
oit il avoit vu dix-neuf vaiffeaux de 
• guerre , dont un portoit une bande- 
rolle au haut du grand mât. 

Sur cette information , la flotte 
gouverna pour l’Ifle de la Vache ; 
elle jerta l’aqcre le 23 , environ à 
deux lieues à l’Oued: du port-Louis , 
le Capitaine Laws qui commandoit la 
chaloupe le Spence , fut envoyé pour 
reconnoître ce port, & fon rapport 
L’A mirai frit à peu près le même que celui de 
Vemon dé- Dandridge. 

STloL Le lendemain, l’Amiral Vernoiï 
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accompagné du Général Wentworth 
fe mit dans une barge pour fonder ^ 
la profondeur de l’eau entre rifle de 
la Vache 6c Hifpaniola : le 25 , M. An ' 
‘Wentworth alla reconnoître en per-, 
fonne dans lachaloupe le Spence ; mais 
auffi-tôt qu’il eut découvert le port- 
Louis , il vit clairement qiw tous les 
yaiffeaux étoient des bâtiments mar- 
chands , la plupart fans agrès , excepté 
une frégate de quarante canons , ôc 
que ce qu’on avoit pris pour une ban- 
derolle , étoit la corniche blanche du 
toit d’une maifon quife trouvoit dans 
l’alignement du haut , d’un grandmâr. 

Un Officier François fe prqfenta le 
25 avec un meffage du Gouverneur , 

& l’Amiral refufade le recevoir; mais 
il envoya les Capitaines Bofcaven 6c * 
Knowles faire de%excufes de ce re- 
fus , favoir de quelles proportions il 
étoit chargé , 6c demander la permif- 
fion de faire du bois 6c de l’eau dans» 
la baye. Les Capitaines rapportèrent 
une réponfe très polie , avec la nou^ 
velle que le Marquis d’Antin avoit * 
mis à la voile le 6 de Février , pour 
l’Europe , ce qui fut confirmé par 
l’arrivée du Capitaine Renton qui 
avoit ctoifé quelque temps dans lç 
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'navire l’Expérience , à la hauteuf 
d’Hifpaniola. Le 27 , il fut réfolu dans 
un confeil général de guerre qu’on 
feroit de l’eau 6c du bois en toute di- 
ligence dans les bayes d’Iros , Tibe- 
ron , 6c donna Maria , pour aller 
. eniuite dire&ement à Carthagène. 

I* flotte Pendant fept jours qu’on y pafla , 
«rive devant on envoya journellement à terre des 
détachements du régiment Améri- 
cain des Nègres , pour couper des 
fafeines 6c des piquets : le NVeymouth, 
l’Expérience, & la chaloupe le Spence, 
fous les ordres du Capitaine Know les 
forent détachés pour fonder la baye 
de Pu nta-Canoa, environ deux lieues 
au deffus du vent de Carthagène. 

Le 9 de Mars , toute la flotte fut 
Sar^ueleatT fous VOÜfeS , au nombre de cent 
vingt-quatre bâtiments , 6c le foir , 
du mercredi 1 5 de Mars , elle jetta 
l’ancre à Playa-Grande , entre la ville 
de Carthagène 6c la pointe de Canoa. 
Les petites frégates 6c les brûlots eu- 
rent ordre de fe tenir en ligne le long 
* du rivage , comme fi l’on eut eu be- 
foin de poulièr les opérations au def- 
fus du vent dé la ville. Cette feinte 
fit un tel effet mr les ennemis , qu’ils 
r«arerent leurs forces des endroits 

les 
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les plus éloignées , 6c commencèrent 
à fe retrancher du côté où ils fe Cmli^cne. 
croy oient menacés du plus grand dan- cha, ’‘ l * 
ger. Le Dunkerque, l’Expérience 6c An ' 741 . 
la chaloupe le Spence furent aufli- 
tôt envoyés fous le vent , pour fon- 
der la côte de Tierra-Bomba jufqu’à 
Bocca-Chica qui eft l’entrée du port 
où l’on avoit réfolu de commencer _ • 

les opérations. Le 1 6 de Mars , il fut 
tenu un confeil de guerre , pour régler 
la diftribution du butin , conformé- 
ment aux inftruélions de fa Majefté. 

Le lendemain le Général alla à bord du 
Lion reconnoître le rivage 6c les forts 
de Tierra Bomba , mais les vagues 
étoient fi fortes que fon grand mât 
tomba , 6c qu’il fut en grand danger 
de périr. On nt aufîi-tôt la difpofition 
pour le débarquement des troupes , 

6c le matin du 20 , Sir Chaloner 
Ogle avança avec fa divifion pour 
détruire les petits Forts de faint-Jago 
6c de faint-Philippe qui auroient pu 
nuire au débarquement 6c empêcher 
la flotte de jetter l’ancre près du ri- 
vage. 

Ce fervice fut rempli avec fuccès Les An-io s 
par le Norfolk, Capitaine Graves, 
le Ruflcl , Capitaine Norris , 6c le forts mwé. 

Tom. XII. L 




24* D fe C O U V F. R T F S 
' V; “ Shrewsbury , Capitaine TownshenJ. 
Canh^cne. Apres une vive canonade , les enne* 
J ’ mis furent forces avant le foir d’a- 
A “* w bandonner les Forts ; ma£ ce f.iccès 
ne fut pas fans perte : le çable du 
Shrewsbury ayant été coupé d’un 
boulet de canon, le bâtiment fut em- 
porté avant qu’il eut pu jetter une 
autre ancre , 6c fe trouvant expofé 
au feu de Bocca-Chica 6c d’une bat- 
terie de fafcines,il reçut un dommage 
conlidérable dans le corps du bâti-» 
ment 6c dans fes manœuvres , outre 
la perte de foixante hommes qui fu- 
rent tués ou bleffés , au lieu que fes 
confors n’en perdirent que dix. 
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CHAPITRE II. 



Débarquement des Anglais : on élevé 
les batteries : feu terrible , qui ne fait 
prefque aucun efjet : difpojétions pour 
P attaque de Ecca-Ckica : les yi/z- s 
g loi s s'en rendent maîtres t perte de 
trois navires Efpagnols : fuites des 
fuccès des Anglois : d> fripiion de 
Boca-Chica : les Anglois entrent 
dans le port : les gens font à bord 
dans la difette d'eau : on fait un 
/ fécond débarquement : les Efpagnols 
ft croyent perdus «• ru^e infruuueufe 
des Efpagnols. 

T O u S les obflacles étant ainfi — j— 

levés , le Lieutenant-Colonel cauhi'ene. 
Cochrane débarqua le meme foir tba P- n * 
avec les grenadiers , & prit polTeffion «741* » 
desForts ; les gallioies à bombe com- d^i *rque« 
mencerent à agir fur le chateau de ^‘j‘ de4A *' 
Boca-Chica , &C le lendemain matin 
les grenadiers le formèrent fur le ri- 
vage , pour couvrir le débarquement 
du relie de l’armée qui le fit,lans op- 
polition ; mais les troupes lurent obli- 

Lij 
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gées de demeurer toure cette nuit 
lbus les armes. 

Le 22, après que les nègres , les 
outils 6 c les tentes dirent débarqués., 
on nétoya le terrein , on drefia les 
tentes , 6 c l’on mit les troupes à cou- 
vert de la rofée de la nuit qui efl 
très malfaine dans ces climats. On fît 
une tranchée dans les bois , pour 
couper la communication entre la 
ville & les Forts qui font à l’embou- 
chure du port , 6 c l’on ouvrit une 
autre tranchée vers celui de Bocca- 
Chica qu’on vouloit battre en brè- 
che d’une batterie de fafeines , élevée 
fous la direction de M. Moor , pre- 
mier Ingénieur , homme très inflruit 
6 c très expérimenté. En même-temps 
il fit élever une autre batterie de 
mortiers qui furent défendus contre 
le feu des ennemis , par des poinçons 
remplis de fable , 6 c le 24 ils com- 
mencèrent à tirer fur le château 4 
conjointement avec les galiotes à 
bombes. 

La grande batterie de canons ne 
put être achevée avec autant de di- 
ligence : les travailleurs non-feule- 
ment étpient harraflès par le feu des 
ennemis qui tiroient avec la plus 
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grande vivacité , mais encore ils "7f é<rc rie 
croient tellement abbatus par la cha- c ?, rih »5 e '>e» 
leur du climat , qu’ils ne pouvoient t ' hip ‘ u ’ 
fupporter la fatigue. Les Nègres , An * *74». 
fur qui l’on croyoit pouvoir compter 
pour ce travail , étoient fi épouvan- 
tés par- le feu de Boca-Chica , qu’ils 
jettoient leur charge & prenoient la 
fuite à chaque coup de canon qu’ils 
entendoient. 

Par toutes ces raifons , l’Ingé* 
nieur repréfenta au confeil de guerre^ 
que l’ouvrage ne pouvoit être bien 
fait fi l’on n’ajoûtoit un renfort de feize 
cents hommes aux troupes déjà dé- 
barquées. Il reftoit un grand nombre 
de foldats à bord de la flotte , & le 
Général demanda ce fecours , mais 
l’Amiral le refufa, fous prétexte qu’il 
n’étoit nullement néceflaire. 

Le 18 de Mars, lorfejue le parquet 
de la batterie fut éleve prefque à la 
hauteur des embrafures , les Officiers 
de terre aflemblés en confeil de 
guerre , réfolurent de demander que 
l’Amiral les aidât à détruire une bat- 
terie de fafcines , nommée la Barra- 
dera qui étoit de l’autre côté du port, 

& qui leur caufoit beaucoup de dom- 
mage en interrompant leurs travaux. 

Liij 
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246 Découvertes 
Sitçe .te En conféquence de cette demande ^ 
^ene. un détachement de trois cents mate- 
1 lots foiitenu par un corps des foldats 
An. 1741. q U j demeuroient toujours fur îa flotte , 
furent envoyés la nuit dans des cha- 
loupes , fous les ordres des Capitaines 
Bofcawen , \Vatfon , Coats Wash- 
ington , de M. Murray & du Lieute- 
nant Forêt : ils attaquèrent la batte- 
rie avec le plus grand courage , re- 
poufferent les ennemis & enclouerenr 
r le Canon. 

Le 30 on éleva un épaulement à 
gauche de la grande batterie dé ca- 
non , pour la couvrir du feu des vaif- 
feaux de guerre ennemis , qui étoient 
poftés entre les forts de Boca-Chica 
& de Saint Jofeph , enforte qu’ils te- 
noient rentrée du port entièrement 
bloquée. Le même jour , on vit que 
les ennemis réparoient la batterie de 
Barradera , qui n’avoit été démo- 
lie qu’imparfaitement. Ils furent bien- 
tôt en état de renouveller leur feu , 
& de nuire beaucoup aux troupes 
Angloifes : l’Amiral donna ordre à 
un vaiffeau de foixante canons de 
tirer fur cette batterie , mais ce fut 
Feu terrible avec très peu d’effet. 

qui ne fait Le 2 d’Avril , la batterie Aneloife 

prefque au- ° 

eu» eûer t 
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étant finie , elle commença de grand 
matin à tirer fur le fort de Boca-chi- Canh. 

/ \ • Cil*»!' • 

ca (aj avec vingt-quatre gros canons 
& quarante petits mortiers , & Coë- An * 
horns , qui firent un très grand effet 
en tirant alternativement. Les enne- 
mis répondirent à ce feu avec autant 
de vigueur , tant du château que de 
la batterie de fafcines du côté de Bar- 
radera & de leurs vaiffeaux. 

Le lendemain , le chef d’Efcadre 
Leftock , qui étoit demeuré avec fa 
divifion au-deffus du vent de toute 
la flotte , arbora une grande bande- 
rolle rouge, leva l’ancre dans le i>avire 
le Boyne , & avec la Princefïe Ame- 
lie , le Prince Frédéric , le Hampton- 
courtjleSuffolk & le Tilbury , il s’a- 
vança pour cannoner les Forts de 
Boca-chica Ôc Saint Jafeph , le vaif- 

(aj Les ennemis ayant négligé d’éclair- 
cir les bois dans le voifinagede Boca-chica , 
l’Ingénieur Anglois profita de cette' faute, 
pour mettre à couvert les travailleurs , 
employés à élever la batterie ; les Espa- 
gnols ne pouvoient les voir ; ce qui les obli- 
geoit de diriger leur feu au hazard. Auffi- 
tôt que la batterie fut finie , les arbres fu- 
rent renverfés , & elle parut tout - à-coup 
( dit l’auteur Anglois ) comme par un effet 
de quelque art magique. 

Liv 
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248 Découvertes 
(eau de guerre Efpagnol & la batte- 
rie de Baradera. Lorlque ce chef d’ef- 
cadre paffa devant la ligne de la flot- 
te , t®us les vaiffeaux manœuvrèrent 
pour lui'faire honneur, on le falua par 
trois cris d’acclamations , & toute la 
mufique joua l’air Anglois Britons 
Strike Home. Cette Eicadre s’étant 
avancée le plus près des forts qu’il 
fut poflible , chaque vaiffeau s’étant 
mis fur fes cables, on commença une 
canonade furieufe , dont le leéteur 
peut fe former une idée en fe repré- 
sentant le feu de plus de cinq cents 
pièces de gros canon , outre un très 
grand nombre de mortiers & de 
coëhorns , qui ne cefferent de tirer 
pendant la plus grande partie du 
jour. Le foir les vaiffeaux Anglois fe 
retirèrent , après avoir fouffert un 
dommage confidérable , & le lende- 
main matin ils renouvellerent leur 
feu avec autant de vivacité que le 
jour précédent, mais il ne fit que très 
peu d’effet contre les ennemis , & 
aucun fur la face du baftion occiden- 
tal, qui étoit battu en breche parla 
batterie de terre. Dans cette journée 
le Lord Aubrey Beauclerc qui com- 
mandoit le Prince Frédéric perdit la 
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vie , & fut généralement regretté : Si _. ( , , , 1c ' 
M. Moor , premier Ingénieur fut auf- Cartha^cnc. 
ü tué fur la batterie de terre, ce qui th,ip ' * 1 ' 
fut une très grande perte pour le fuc- 
cès de l’expédition. Le foir un nou- 
veau détachement de matelots &c de 
foldats , commandés par le Capitaine 
Watforn fut tranlporté dans des cha- 
loupes fur le rivage de la Barradera : 
ils brûlèrent la batterie fans oppofi-' 
tion , ainfi qu’une chaloupe qui étoit 
de l’autre côté d’une langue de terre 
& qui fourniffoit des munitions à cet- 
te batterie. 

Cependant la batterie Angloife ti- 
ra jour & nuit fans intermimon , juf- que Ue üoc*. 
qu’au 5 que la breche fut jugée prati- chlca ‘ 
cable par un Ingénieur qu’on avoit 
envoyé pour reconnoître. Alors on 
réfolut en confeil de guerre de faire 
l’attaque le foir même : on fît aufïi- 
tôt les difpofitions , & on les com- 
muniqua à l’Amiral , qui pour faire 
une diverfion favorable convint d’en* « 
voyer fes chaloupesbienéquippées &C 
bien armées fous les ordres du Ca»> 
pitaine Knowles, contre le fort Saint 
Joleph , & les vaifTeaux Efpagnols , 
pendant que les troupes de terre fe- 
roient oçcuppées à donner l’affaut à 

Lv 
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" la breche de Boca-chica. Quand oïl 
eut pris ces précautions , les troupes 
s’avancèrent pour l’affaut vers cinq 
heures après midi.. Le corps des en- 
fants perdus fut compofé d’un fer- 
gent , de douze grenadiers & de tren- 
te volontaires , qui furent luivis de 
deux cents foixante grenadiers , com- 
mandés par le Lieutenant - Colonel 
Macleod. Après' eux marchoit le Co- 
lonel Daniel à la tête de cinq cents 
hommes & de quelques petits corps, 
qui portoient des échelles , des ha- 
ches & d’autres inftruments , pour 
qu’on put en faire ufage , s’ils étoient 
jugés néceffaires. Ils furent encore 
foutenus par cinq cents hommes , 
fous les ordres du Lieutenant - Colo- 
nel Cochrane, & M.Blakeney, bri- 
gadier du jour , eut la direûion de 
> l’attaque. 

s Trois bombes jettées de la batte- 
f rie donnèrent le fignal pour que les 
troupes fe miffent en mouvement: on 
commença par tirer une volée à bou- 
• let dans la breche , fuivie d’une autre 
voilée de grapes de raifin, ce qui 
obligea les fentinelles du rempart à 
fe mettre à couvert & les empêcha 
de remarquer les troupes quand elles 
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fe mirent en marche pour l’attaque. 
Cependant avant que les Anglois euf- Cachaient. 
,fent gagné le pied des - remparts, ils ' ‘ ’ 
entendirent les tambours des Efpa- 
enols qui battoient aux armes , le 
îommet de la brèche fut garni de trou- 
pes, & les vaifleaux de l’ennemi ainfi 
que le fort Saint Jofeph commencè- 
rent à tirer à grapes de raifln fur les 
aflaillants , mais ils ne firent que peu 
■d’elfet. Malheureufement pour les Ef- 
pagnols le commandant Dom - Blas 
•étoit à bord d’un des vaifleaux , la 
garnifon fut faifle d’une terreur pa- 
nique , prit la fuite avec la plus 
grande précipitation par une des por- 
tes , d’abord que les grenadiers eu- 
rent commencé à monter à la breche. 

Auflî-tôt après que les troupes An- 
gloifes eurent pris pofleflion du fort , tVpgnoil* 
l’Africa & le San-Carlos deux vaif- 
feaux de guerre Efpagnols Rirent cou- 
lés à fond par leurs ennemis. Le feu 
prit au Saint Philippe bâtiment de la 
même nation , foit par les boulets 
rouges qui venoient de la batterie 
de terre, foit que les Efpagnols l’euf- 
fent mis eux -mêmes. Il brilla jufqu’à 
ce que la flâme eut gagné la Sainte-Bar* 

; Lvj 
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be , &c alors il fauta en l’air avec une 
explofion furieufe. 

Pendant tous ces événements , les 
An ' I7+l * chaloupes armées de la flotte , com- 
Suite des mandées par le Capitaine Knowles , 

fucccs des j * s» i j a 

/ngicis. s avancèrent a force de rames du co- 

té de la Barradera , les foldats & les 
matelots defcendirent , & effayerent 
de furprendre le fort Saint Jofeph ; 
mais ayant été découverts ils fe trou- 
vèrent tellement expofés à l’artillerie 
de ce fort , qu’ils furent obligés de 
le retirer fous le couvert des buifTons 
jufqu’à ce qu’il eut été évacué par les 
ennemis , qui jugèrent impoffible de 
conferver ce pofte après la prife de 
Boca-chica. En même-temps l’Amiral 
avoit donné ordre à fon détache- 
ment de l’attaquer avec les chalou- 
.pes, mais les Angloisy entrèrent fans 
trouver aucune oppofition. Ils bor- 
dèrent enl'uite le Galicia , comman- 
dé par Dom-Blas , où ils trouvèrent 
deux Officiers & foixante hommes , 
qui n’avoient pas eu le temps de s’é- 
chapper : Enfin ils démolirent une 
forte barre qui traverfoit l’entrée du 
port , & dont une des extrémités 
avoit déjà été coupée par un déta- 
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chement de troupes de terre que sj; , ede 
commandoit un Ingénieur , nommé CartUagene. 
M. Blane , &L le Lieutenant Bennet , ch,p * a * 
qui avoit entré le premiar dans la An> I741 ' 
breche. Ainfi les Anglois fe trouvè- 
rent les maîtres de tous les forts & 

<le toutes les défenfes du port de Bo- 
ca-chica , en quoi les ennemis met- 
toient leur principale confiance. Il 
cft vrai que les fuccès de cette après- 
midi & de cette foirée furent éton- 
nants , relativement à la fituation de 
l’entrée du port & à la maniéré dont 
il étoit fortifié. 

Cet endroit ett nommé Boca-chi- D^cnptiott 

. f t de Boca-chi- 

ca , ou petite bouche , parce que leca. 
canal eneft très étroit , & qu’il eft 
difpofé de façon par rapport au ri- 
vage , que le vent alifé , qui vient 
toujours de l’Eft , ne peut jamais être 
allez favorable pour y faire entrer 
de force une Elcadre de vaififeaux de* 
guerre. A l’un des côtés de cet étroit 
canal , près du rivage , les Efpagnols 
ont élevé le fort de Boca-Chica , qui 
eft un quarré régulier, avec quatre 
battions montés de quatre - vingt - 
quatre pièces de gros canon , outre 
un mortier très grand , & plufieurs 
coëhorns. De l’autre côté eft le fort 
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2.^4 Découvertes 
l "“ Su - s .. ^ Saint-Jofeph , dans une petite ifle £ 
Carthjgenc. féparée du continent de la Barradera 
Chai'. . p ar une gorge étroite. Ce fort étoit 
An. 1741. monté dç trente-fix canons , dont la 
plus grande partie étoient au niveau 
de l’eau : entre ces deux forts , on 
avoit conftruit une barre très forte , 
compofée de cables , de chaînes & 
de poulies , qui occupoit toute l’en- 
trée du port , & au-dedans étoient • 
quatre vaifleaux de guerre , montés 
chacun de loixante & quatre pièces 
de canon , qui étoient amarrés en li- 
gne pour défendre le paflage. Outre 
ces fortifications , il y avoit la batte- 
rie de fafcines dont nous avons déjà 
parlé fur le rivage de Barradera : 
elle incommoda beaucoup les Anglois 
dans leurs approches , ainfi que les 
petits forts de Saint-Philippe & de 
Saint Jago , mais les vaifleaux les dé- • 

» molirent avant que leurs troupes def- 
cendifient. 

Immédiatement après la réduèfion 
de Boca - chica , on prit des mefu- 
res pour rembarquer les troupes, l'ar- 
tillerie & les munitions. Le Chef d’Ef- 
cadre Lefiock fut chargé de demeu- 
‘ rer avec fa divifion à l’entrée du port , 

& le relie de la flotte entra dans le 
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port extérieur , aufïi-tôt que le canal Slé?cde - - 
eut été nétoyé des débris des vaif- Cauhageae. 
féaux qu’on y avoit coulés à fond. ap * 

Ce vendredi 7 , le Griffin & l’Or- An- I7 '* r ‘ 
ford eurent ordre de s’avancer , & entrent" da°Dj 
de prendre pofte à l’entrée du port le pou, 
intérieur , nommé Surgidero : le 
AVeymouth & la Chaloupe le C01- 
^ faire furent détachés de l’autre côté , 



du port , pour démolir deux petites 
batteries de chaque côté du Pafio- 
Cavallos ou palfage des chevaux , 
petite crique par oit les provifions 
étoient portées dans la Lagune , d’où 
elles pafloient dans la ville. Cefervice 
fut rempli fans aucune oppofition , 
fous les ordres du Capitaine Know- 
ies , qui en même-temps prit quelques 
ouraues & quelques barques , dont 
on nt un grand ufage pour fournir la 
flotte d’eau, qu’elles alloient prendre 
à un quai voifin d’une excellente 
fource. 



Cette fontaine fut une découverte f ont L " ^ 
très favorable aux gens de la flotte , dansiadtieue 
qui jufqu’alors avoient été réduits à d MU * 
une très petite quantité d’eau , puif- 
qu’on n’en donnoit qu’une pinte & 
demie à chaque homme par jour. Rien 
n’efl plus néceffaire que l’eau , fur- 
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1^6 Découvertes 
~ .te tout dans un climat où le fluide ani- 
mal s'évapore avec tant de force , 

Ul qu’il en auroit fallu autant de dou-^ 
I741, blés pots , nommés en Angleterre gal- 
lons , pour réparer la didîpation de 
vingt-quatre heures , chez des hom- 
mes que le foleil mettoit continuelle- 
ment en fiieur , par l’ardeur de fes _ 
rayons perpendiculaires , & qui n’é- 
toient nourris que de bœuf gâté , de 
porc rance, & de pain fourmillant de 
vers. Cette réferve ne venoit certai- 
nement pas de difette , car outre tous 
les tonneaux qu’on avoit remplis d’eau 
fraîche à Hifpaniola , il n’étoit pas 
refté un feul poinçon vuide , un feul 
baril à mettre du bœuf ou du porc 
qui n’eut été employé à cet ufage : 
mais dans plufieurs bâtiments on 
avoit eu fi peu de foin à nétoyer ces 
vafes , que l’eau s’y étoit corrompue 
& avoit pris une odeur abominable ; 
ce qui obligeoit les hommes à fe te- 
nir le nez d’une main pendant que 
de l’autre ils portoient le pot à la 
bouche. 

Si l’on avoit jetté alors tous ces 
poinçons de mauvaife eau en mer , 
il efl évident qu’on auroit pu les rem- 
plir aifément par un moyen qu’on 
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pratique fouvent , & que les troupes ' Slcec l1e r 
de terre mirent alors^en ufage : c’eft Carthjgene. 
d’enfoncer des baquets percés fur le chip ' Ü ’ 
rivage , oü ils font bien-tôt remplis An * 1 ” 41 * 
d’une eau potable qui fe filtre d’elle- 
même à travers le fable. 

A l’égard de la portion de brande- 
vin donnée à chaque homme, l’Ami- 
ral par un grand effet de fa fagacité 
naturelle , ordonna de la mêler avec 
une portion d’eau, fans qu’elle fut 
adoucie ni corrigée ; ce qui formoit 
une boiffon fi défagréable qu’aucun 
homme ne la pouvoit avaller fans le 
plus grand dégoût. 

Le 1 o , il fut réfolu dans un confeil On fit va 
de guerre général , tenu à bord du 
vairteau Amiral , de débarquer les 
foldats, l’artillerie & les munitions 
dans un endroit nommé la Quinta , 
du côté de terre de Carthagène , au- 
dedans du furgidero , ou embouchure 
intérieure de l’ancrage qui étoit dé- 
fendu d’un côté par un Château nom- 
mé Cartel-grande , & de l’autre par 
un petit fort, nommé Manzanillo, 
entre lefquels les ennemis avoient 
coulé à fond fept Galbons &. deux 
gros vaifleaux de guerre , pour em- 
Baraffer le canal : en même-temps on 
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258 Découvertes 
convînt que l’armée de terre feroît 
renforcée par des détachements des 
régiments demeurés à bord des vaif- 
leaux de guerre. 

L’objet de ce fécond débarquement 
étoirde couper toute communication 
entre la ville 6c la campagne , &c d’af- 
fieger le fort Lazare, fitué fur le 
fonvnet d’une hauteur qui comman- 
de la ville de Carthagène : on ne dou- 
toit pas aurti que l’Amiral ne coopé- 
rât avec l’armée de terre, en en- 
voyant quelques-uns de fes plus gros 
vaifleaux pour battre la ville. 

Le Capitaine Knowles eut ordre 
de difnofer fes canons pour battre 
Caifel-Grande , qui fut abandonné , 
ainfi que le fort du côté oppofé ; il 
prit immédiatement portélîion du châ- 
teau , ou il y avoir fovxante 6c quatre 
pièces de canon , & il en fut nommé 
Gouverneur. Pendant tous ces mou- 
vements M. Renton , Capitaine de 
l’Expérience , alla reconnoitre le ca-> 
nal où les gallions 6c les vaifleaux de 
guerre avoient été coulés à fond : il 
* rt>l . lva l* a rriere du Conquérant 
etoit demeuré à flot , ce qui donna 
le moyen de faire retourner ce bâti- 
ment , 6c d’ouvrir un partage dans le 
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Siîrgidero pour deux galliotes à 'bom- 
bes. Elles furent couvertes par deux 
autres vaiffeaux, chacun de 20 canons 
& commencerentàagircontre la ville, 
mais on lesavoit amarces à une trop 
grande diftance pour qu’elles puffent 
faire beaucoup d’effet. Cependant quel- 
ques-unes des bombes trouvèrent leur 
place , & mirent le feu à plufieurs 
’ maifons , ce qui parut jetter les en- 
nemis dans une efpcce de défef- 
poir ; ils brûlèrent eux- mêmes un 
vaiffeau de guerre François , qui étoit 
à 1’an.cre près des murs de la ville ; 
quoiqu’ils ne puffent croire que ce 
batiment fut en danger d’être pris des 
Anglois , à moins qu’ils ne jugeaffent 
que la ville étoit prête de tomber en- 
tre leurs mains. 

L’Amiral ayant jette l’ancre avec 
fon Efcadre près de Caffel-Grande , 
on ne perdit pas de temps pour faire 
le fécond débarquement à la Quinta: 
les bâtiments de tranfport avec les 
troupes , les -munitions &c l’artillerie 
mirent <\ la voile de Boca-chica pour 
entrer dans le port : on fit les difpofi- 
tions pour la defeente le matin du 16. 
Le 'SVeymouth , la chaloupe le Cor- 
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160 Découvertes 

faire , & deux ou trois brûlots q«iî 
avoient pafle par le canal , ayant eu 
ordre de tirer à grapes de raifin toute 
la nuit précédente, pour nétoyer les 
bcm &: le rivage voiiins de l’endroit 
ou 1 on vouloit débarquer. 

Le 16 d’Avril la première divifion 
desfoldats , montant à quatorze cents 
hommes, commandés par le Briga- 
dier Blakeney , fe rendirent au rendez- 
vous fous le bord du Weymouth. A 
cinq heures du matin , le Colonel 
Grant, à la tête des grenadiers, def- 
cendit fans oppofition : il fut fuivi 
par le refte , & tous fe formèrent en 
ordre de bataille , pour marcher con- 
tre les ennemis. Ils furent joints par 
deux cents Américains , pour fervir 
de pionniers, par les nègres, & par 
un parti de mulâtres , avec huit piè- 
ces de campagne. Ils commencèrent 
à s’avancer dans le bois , & ayant at- 
teint la tête du défilé , après avoir eu 
un homme tué par le feu d’un parti , 
ils apperçurent les Efpagnols , au 
nombre de fept cents , rangés fur le 
ri va ge , de façon qu’ils couvroient le 
chemin qui conduit à la vilie. Ils fai- * 
foient une bonne contenance , & pa- 
roiffoient déterminés à difputer le ter- 
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feîn , d’où le Général donna ordre <i y tre 
aux grenadiers de les déloger : mais c.uthagcn«. 
comme ils éroient obligés de paffer Cuap il ‘ 
par un défilé étroit bordé à gauche An * 1?4Ï * 
pas des lagunes , 6c k droite par un 
épais hallier , on envoya un parti de 
foldats Américains dans le dernier , 
pour tomber fur l’arriere- garde de 
quelques petits partis qu’on avoit 
placés dans les buiffons , afin qu’ils 
bartiffent en flanc les Anglois à mefure 
qu’ils avanceroient. - „ 

Les grenadiers marchèrent avecf uaueufe.ie» 
beaucoup d’ardeur & fort peu de per- £r i >a s nois ' 
te, malgré les deux feux de l’ennemi : 
le pelotton du front fît fa décharge à 
la diftance d’une demi portée de fulîl, 
fit demi tour k droit 6c à gauche 
pour reprendre la queue , 6c laifL r 
à ceux qui les fuivoient la liberté d’a- 
vancer. Les Efpagnols fur ce mouve- 
ment crurent que tcirt le corpsTe dé- 
bandoiu, 6c marquèrent leur joie par 
de grands cris ; mais ils furent bien- 
tôt convaincus du contraire par l’ac- 
tivité du feu des autres pelotrons. 
Eux-mêmes tournèrent le dos , 6c 
prirent la fuite dans la plus grande 
confufion vers la ville ; on ne crut pas 
devoir les pourfuivre , parce qu’on 
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5.(32 Découvertes 
jugea que ce parti n’avoir été envoyé 
Carthagene. que pour attirer les Anglois dans une 
ch ip. 11. em b u fcad e , ou à la portée du canon 
de la place & du fort San-Lazaro. 

Quand on eut porté les gardes né- 
ceflaires, & que les troupes eurent 
été mifes à couvert au moyen de quel- 
ques maifons & huttes qui joignoient 
la Quinta , on envoya un parti pren- 
dre pofleffion d’un couvent rtrué fur 
le fommet d’une hauteur, nommée la 
Popa , où l’on fit quelques prifonniers 
& qu’on laiffa à- la garde d’un Offi- 
cier. Le lendemain le Général , ac- 
compagné du Brigadier Guife , alla 
de cet endroit reconnoître la ville , 
& il fut difcuté dans un confeil de 
guerre fi l’on attaqueroit ou fi l’on 
n’atraqueroit pas le fort la nuit fui- 
vante, avant que les ennemis euffent 
eu le temps de finir fur la hauteur 
quelcjîies ouvrages auxquels ils tra- 
vailloient avec la plus grande diligen- 
ce : mais çette entreprife fut différée , 
parce qu’on n’avoit pas encore débar- 
qué les munitions néceflaires des vaif- 
feaux d’ordonnance. Cependant le 
même foir , on débarqua cinq piè- 
ces de canon avec de la poudre &r des 
boulets : un nombre d’Américains 
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étant aufli defcendus avec les outils 
néceflaires , ils commencèrent à nc- 
toyer le terrein pour former un camp, 
quoique les Européens fouffriffent ex- 
ceflîvement de la chaleur , ce qui re- 
tarda beaucoup le travail. 
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CHAPITRE III. 



Les troupes de terre demandent à être 
foutenues par les vaifeaux : mau- 
vaife conduite de V Amiral Vernon : 
mésintelligence entre les Officiers de 
terre & ceux de mer : yigoureufe dè- 
fenfe des Efpagnols : les maladies Je 
mettent parmi les Anglois : foibleffies 
du Commandant des troupes de terre : 
mauvais fuccès d’une attaque mal 
concertée : les Anglois font répoujjés : 
mifere excejjive des malades & des 
bleffiés : elle efl la fuite funejle de la 
dijcorde entre les chefs : entêtement 
de V Amiral : On fe difpofe à rem- 
barquer les troupes : épreuve impru- 
' dente de V Amiral : les Anglois lè- 
vent le Jiége : Ils remettent à la 
voile. 



Carthaeene. T E 1 8 d’ Avril , le confeil de guerre 
ch. 1 1 1. x_j s’étant raflemblé , on examina le 
An. 1741. ra pp 0rt f a j t p ar p rem ier Ingénieur, 
Les troupes & l’on prit en confédération tout ce 
nw'iem I e ’ qu’on avoit appris des déierteurs. Les 
éucfoutenucï membres furent unanimement d’avis 

pas les vail- ' y 

ic-aux. qu avant 
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qu’avant d’attaquer le Fort il étoit (k '“ 
néceflaire d’élever une batterie , & Canhagtne. 
l’Ingénieur eut ordre de mettre Ton Chlp ' nl * 
plan devant le confeil avec la plus An ' 17+I * 
grande diligence. Cette réfolution fut 
aulîi-tôt communiquée à l’Amiral , 
l’on y joignit le fentiment des mem- 
. bres , portant que le fuccès de l’en- 
treprife feroit beaucoup facilité fi 
l’Amiral donnoit ordre aux galiotes 
à bombes de tirer fur le Fort San- 
Lazaro qui pourroit aufli être battu 
par un des gros vaiffeaux de guerre 
qui étoient attuellement dans l’in- 
attion. s 

L’Amiral traita avec le plus grand Mauvaife 
mépris le projet d’élever une batterie , «. 

& dit qu’on n’avoit nullement befoin non. 
de canon pour fe rendre maître d’un 
Fort d’aufli peu de défenfe, qui feroit 
certainementabandonné aufii-tôt que 
les Anglois paroîtroient y vouloir 
donner l’afiaut. A l’égard des galiotes 
à bombes & du projet de battre San- 
Lazaro , il ne fit aucune réponfe po- 
fitive. • 

Quelque facheufe que foit une*vé- Mefinteiii- 
rite, nous ne pouvons la palier ions les officiers 
filence:il s’éleva entre les Officiers 
de terre &c de mer une jaloufie aufii 

T ont. XII . M 
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baffe que ridicule &; pernicieufe ,‘ 
qui dura pendant tout le cours de 
cette. expédition. Les Chefs de i'un 
& de l’autre côté , foit par foibleffe, 
foit par méchanceté , faiiiffoient tou- ‘ 
tes les occafions de fe traverfer ré- 
ciproquement , & de marquer le mé- 
pris qu’ils faif oient les uns des autres , 
dans le temps oit la vie de tant de 
braves fujets, l’intérêt & l’honneur 
de leur patrie auroient demandé qu’ils 
euffent agi avec autant de zélé que 
d’unanimité. Au lieu de conférer les 
uns avec les autres , & de coopérer 
à leurs opérations mutuelles , avec 
vigueur & avec cordialité , ils com- 
mencèrent à tenir des confeils fépa- 
rés , drefferent d’injurieufes remon- 
trances & s’envoyerent de part & 
d’autre des meffages propres à irriter 
de plus en plus lesefprits; ôc pendant 
que chacun s’attaihoit uniquement 
ne point s’expofer*à être cité dans 
la cour martiale , {pus paroiffoient 
contents des fautes ou des négligen- 
ce# qu’ils remarqjioient les uns dans 
les «utres. Le corps des marins & ce- _ 
li*i des Officiers de terre fcmbloient 
attendre avec une maligne joie que 
l’expédition manquât ? dans i’efpéran- 
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ce où chacun étoit de voir que fon sit - cci1c 1 
antagonifle en feroit noté d’infamie. Canhagcne. 
D’un côté l’Amiral étoit un homme cha? ‘ In * 
d’une intelligence très bornée , plein An ’ 1 74It 
de préjugés , d’une arrogance infup- 
portable , & qui fe laiffoit entraîner 
par rimpétuonré de fes pallions ; de 
loutre , le Général, quoiqu'il eut 
quelques bonnes qualités , manquoit 
.totalement d'expérience , de confi- 
dération & de fermeté. 

Les Efpagnols jugeant par la vi- vîgoureu- 
gueur avec laquelle on avoit poulie Efpagnols. 
les premières opérations, qu’ils ne 
pouvoient être trop attentifs à faire 
les préparatifs nécelfaires pour bien 
recevoir un enneîni qui leur paroif- 
foit fi entreprenant , . employèrent 
tous leurs efforts , & donnèrent toute 
leur attention à augmenter les.défen- 
fes de San-Lazaro, en montant un 
nombre prodigieux de pièces de ca- 
non fur les remparts , &C en faifant 
de nouveaux ouvrages fur la hauteur 
pour retarder les opérations du fiége. 

En même-temps ils firent avancer 
quelques • pièces d’artillerie , pour 
battre les gardes avancées des An- 
glois & leur quartier général ; mais 
elles ne firent que très peu d’effet. 

M ij 
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s . , - La faifon pluvieufe commença alors 

cinhagène. avec tant de violence , qu’il étoit à 
i.hap. ni. p e i ne praticable de tenir la campa- 
An. n 41. gne : depuis le lever jufqu’au coucher 
Les mila du foleil on étoit inonde d’un déluge 
| f ’rmnè« continuel , Cependant la nuit les é<- 
An^iois. clairs faifoient une lumière fi bril- 
lante &c fi peu interrompue , qu’ôn 
pouvoit lire aifément dans les plus 
petites imprefiîons. De tels change- 
ments dans l’atmofphère font tou- 
jours accompagnés de maladies épi- 
démiques, & tant d’hommes en fu- 
rent attaqués , qu’il en reftoit à peine 
un nombre fufiifant pour monter les 
gardes dans le camp ; à plus forte 
raifon en manquoît-il pou» couper 1e 
bois & pour élever une batterie avec 
laquelle on put attaquer en forme 
le Fort de San-Lazaro. 

. Sur cet état fâcheux , il fut réfolii 

dans le confcil de guerre de faire une 
entreprife pour furprendre ce Fort , 
& l’on prépara auflx-tôt les échelles 
& tous les autres inftruments néœf- 
, faires. Cette réfolution paroît avoir 
été le réfultat d’un rapport de quel- 
ques Ingénieurs qui avoient été re- 
connoître la place , &c qui aflitrerent 
que le rempart n’étoit pas élevé ni 
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garanti par aucun foffé , mais qu’il y 
avoit un chemin large d’une petite 
pente douce qui conduifoit à la hau- 
teur, Sc une porte de bois fur la 
gauche qu’on pouvoit forcer fans 
beaucoup de difficulté. Quoique ce 
rapport foutenu par celui du dcl'er- 
teur qui s’olfroit à fervir de guide , 
put être de quelque poids auprès du 
Général , il paroît qu’il fut particu- 
liérement excité à expofer la vie de 
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tant de braves Anglois dans une en- 
tréprife aufïi téméraire , uniquement 
pour céder aux importunités de l’Ami- 
• ral qui le preffoit par des meffages réi- 
térés & par des lettres piquantes de 
former une. attaque qui , difoit-il , 
rte pouvoit manquer de réuffir. Il eft 
waifemblable. qu’en cette occafion 
M. "Wentworth craignit s’il fe refufoit 
à cette entreprife qu’on n’alléguât & 
p«Ut-être qu’on ne fut perfuadé en 
Àngletere que la ville auroit été ré- • 
d-uite s’il l’avoit tentée. 



Aulieu de facrifîer fes propres con- FoiL!efl ' c * 
noiffances & tant de bons foldats àdai*£«™oH- 
d’auffi foibles confidérations , le Gé- pcs dc ,ctlc * 



néral auroit dû fe conduire par les 
lumières de fon propre jugement , & 
dire dç # fon côté que pour mettre 

Miij 
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“ l’armée de terre en état d’agir avec 

c«b, Sff e. quelque efpérance de fuccès , il falloit 
’ que l’Amiral attaquât la ville avec les 
An * I74It gros vaifTeaux qui demeuroient dans 
l’ina&ion , quoique les hommes ne 
demandaient que cette occalion de 
lignaler leur courage. On répandit 
alors artificieufement le bruit qu’il 
n’y avoit pas fuffilamment d’eau pour 
que les vaiffeaux puffent approcher 
d’affez près Sc battre en brèche , & 
l’on ajouta que l’Amiral méritait des 
louanges de ne pas expofer les navi- 
res de Sa Majedé dans cette incerti- 
tude. Il eft évident au contraire par 
les attestations des meilleurs pilotes , 
&c par les profondeurs des différents 
endroits du port marqués dans une 
carte authentique ; qu’on auroit pu 
amarrer en ligne quatre ou cinq vaif- 
feaux de quatre-vingt canons près 
des murs de Carthagène ; &c fi l’oft 
avoit fait cette démarche , il eft pro- 
bable que la ville fe feroit rendue 
' audi-tot, puifque les habitants, n’a- 
• voient pas d’autre attente & qu’ils 
avoient envoyé dans l’intérieur du 
pays leurs femmes & leurs enfants 
avec leurs effets les plus précieux. A 
l’égard de ce qu’on difoit que M t 
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•Ver norme devoitpas rifquer les na-“7~. ( 7r~ 
vires de Sa Majefté dan^l’incertitude, Carr:û.j ne. 
il fuffit d’obferver que certe maxime L "‘ v ' Al ' 
fouvent adoptée par d’autres Corn- A "‘ 1?41 * 
mandants , eft très mal fondée fur 
des précautions aufli mal entendues : 
que les vaiffeaux de Sa Majefté font 
deftinés à faire le fervice , qu’iîs 
n’agiroient prefque jamais s’ils ne 
s’engageoient avec quelque incerti- 
tude ; mais il eft temps de revenir aux 
troupes de terre. 

Quand on eut fait les difpof lions Mauvahfue- 
pour l’attaque de San-Lazaro, & c « d’une at- 
qu on eut préparé tout ce qui etoxt concertée, 
néceffaire, le 19 d’Avril , les trou- 
pes deftinées pour ce fervice eurent 
ordre de monter la parade à deux 
heures du matin fur le rivage ; elles 
s’y formèrent , s’avancèrent vers 
le Fort , & un peu ayant le point du 
jour elles commencèrent à monter la 
hauteur, les grenadiers étant com- 
mandés par le Colonel Grant , quoi- 
que le brigadier Guife fut chargé 
du commandement de toute l’atta- 
que. La diviüon qui avoit ordre 
de fuivre le chemin acc.eflible à la 
droite du Fort , fut conduite dans les 
1 ténèbres \^rs le centre par une erreur 

M iv 
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du guide, où elle trouva la montagne 
très rude & la chemin rompu. Malgré 
ces obftacles , un nombre de Sol- 
dats gagnèrent le fommet & fe jette- 
rent dans les retranchements des 
ennemis où la plus grande partie fù- • 
rent tués , faute d’etre foutenus im- 
médiatement par les autres pelottons 
qui ne pouvaient avancer que lente- 
ment à caufe de l’inégalité du terrein. 
Le Colonel Grant monta à la gauche 
avec le plus grand courage , mais il 
reçut une bleflùre mortelle avant 
qu’on eut pu retirer aucun avantage 
de fon fuccès: en même-temps le gui- 
de fut tué , & il périt beaucoup dés 
affaillants , en forte que l’Ofïîcier à 
qui pafloit le commandement ne fît 
plus aucuns progrès , mais il demeura 
lur le penchant du coteau expofé à 
•un feu très vif tant de la ville que du 
château , qui lit périr beaucoup de 
troupes. 

Les échelles , les facs de laine , ni 
les grenades ne purent être d’aucun 
ufage en cette occafion : les Améri- 
cains qui les portaient à l’arriére- 
garde voyant que les troupes tom- 
boient par pelottons , refùferent d’a- 
vancer avec leur charge ; mais quoi- • 
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qw’ils ne voulurent pas marcher ijccî 
comme pionniers , 'un grand nombre Canhagme. 
ci entr eux prirent les rufils qu ils trou- 
verent dans la campagne , fe mêlèrent An ‘ I74U 
avec les troupes , & fe conduifxrent 
avec la plus grande bravoure. 

On doit auffi remarquer pour l’hon- 
neur de l’armée en général que tous 
les Officiers & tous les foldats fe 
comportèrent avec le courage , l’ar- 
detfr & la perfévérance la plus éton- 
nante dans cette malheureufe cir- 
-conftance , quoique . le plus • grand ’ 
nombre n’euffent jamais vu d’ennemi 
en face avant cette périlleufe con- 
joncture. 

Auffi-tôt que le jour eut mis le 
GénéÆl en état de connoître la po- 
fition de fes troupes, il envoya dire 
au Brigadier Guifg que s’il pouvoir 
aller en avant , il feroit foutenu par 
un corps de cinq cents hommes cpii 
eurent ordre de s’avancer auffi-tôt : 
mais les foldats étoient totalement 
découragés , & le nombre des enne- 
mis augmentoit à chaque inftant par 
Jes renforts de troupes fraîches qui ve- 
-noient de la ville , & qui égaloient , 
fi elles ne furfaffoient , celui des af- 

M v 
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' sic-L’ede' baillants qu’ils attendoient fur la 
Carthagenc. hauteur fans s’ébranler. 

On jugea alors qu’il n’y avoir d’au- 
tre parti à prendre que celui de la 
fbiu fépour* retra i re 9 & e ll e fut foutenue par les 
fts. • cinq cents hommes qui étoient à 
l’arriere-garde ; mais ce ne fut qu’a- 
près une perte de deux cents hom- 
mes tués du côté des Anglois, 6c de 
quatre cents blefies dont la plus gran- 
de partie ne purent jamais fe rétablir. 
Il y en eut feize de pris par les Efpa- 
gno’s qui les traitèrent avec beau- 
coup d’humanité , 6c qui firent les 
plus grands éloges de la valeur des 
' afiiégeants. On convint d’une fufpen- 
fion d’armes de quelques heures , 
pour enterrer les morts ; enfuîte on 
éleva un parapet devant la garde 
avancée pour mettre les hommes à 
couvert , 6c l’on élargit les travaux 
pour y placer deux mortiers qui 
commencèrent à tirer deux jours 1 
après avec beaucoup d’effet fur San- 
Lazaro. 

cefl^dc”" 'Les malades & les blefles furent 
mandes & des mis le lendemain fur les bâtiments de 
bieûes. tranfport 6c fur les vaiffeàux" qu’on 
nomme d’hôpital oit ils tombèrent 
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dans un état de langueur , faute des *T~77*’ 
fecour? & des foins néceflaires. On Onu^gcnr. 
les laifla manquer de chirurgiens, de Ai | f ‘ 
gardes, de Cuifiniers & de provifions: 
ils dirent mis entre les ponts dans de 
petits navires où ils ne pou voient 
fe tenir debout , roulant pour ainli 
dire dans l’ordure ; des milliers de- 
vers s’engendroient dans leurs plaies 
qui n’a voient d’autre panfement que 
celui qu’ils fe faifoient eux«iêmes , 
en les lavant avec leur portion d’eau- 
de*vie. On n’entendoit que des gé- 
miflements , des lamentations & les 
cris du défespoir de ceux qui appel- 
aient la mort, pour être délivrés 
de tant de miferes. L’horreur de leur 
firuation étoit encore augmentée aux 
yeux de ceux qui avoient allez de - 
force pour regarder autour d’eux , 
par la vue infupportable des corps 
dépouillés de leurs malheureux com- 
patriotes qui flottoient dans le port 
ou ils férvoient de nourriture aux 
Sharks & aux Corbeaux qui les dé- 
chiroient en pièces , & dont l’infec- 
tion fervoit à étendre la mortalité qui 
fe répandoit dans toutes les troupes. 

Ce tableau doit faire frémir tous Elle eft la 
ceux qui ont quelque fentiment dihu-''"| e d f |! ar ^ c 

M vj entre les chef* 
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— r, — manité , particuliérement fi l’on côn- 
Carthagine. fidére que dans le même temps ou 
Chap. m. tant b raves g ens imploroient en 
An. 1741. va in d u fecours , & périffoient faute 
d’afîiflance; ilyavoitfur chaque vaif- 
feau de guerre deux chirurgiens de re- 
lais à pouvoir leur envoyer , & que 
beaucoup de jeunes gens du même état 
follicitoient inutilement leurs Capitai- 
nes , pour avoir la permiflion d’aller 
foulager les malades & les bieffés. On 
connoilioit les befoins de ces infor- 
tunés , on avoit tous les remèdes 
qu’il étoit facile de- leur adminiftrer ; 
mais la difeorde entre les chefs étoit 
montée „ dit l’Auteur Anglois , à une 
haine li diabolique , que d’un côté 
on préféroit de voir ainfi périr des 
hommes , plutôt que de demander 
du fecours à l’autre , & que ces der- 
niers ne vouloient point en offrir fans 
être requis , quoiqu’ils euffent pu fau- 
ver la vie à un grand nombre de 
leurs compatriotes , fi Ton ne. fe fut 
.arrêté à ces vaines formalités. 

aeUAmiTa/ 1 * ^ l’Amiral , quand les troupes 
s’étoient mifes en mouvement pour 
l’attaque du Fort San -Lazaro , avoit - 
envoyé quelques vaiffeaux contre la 
yille^ pour faire une diverfion en ' 
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leur faveur ; l’attention des ennemis ede 
auroit été partagée ainfi que leur feu , Canhagene. 
en forte que les troupes de ^erre, ni Ch,p- lIU 
les vaifleaux de guerre n’auroient pas Ao * I7 ^* 
fouffert un grand dommage , & il eft 
probable que la ville fe feroit rendue 
à difcrétion ; fans faire même cette 
diverfion , fi les foldats avoient été 
joints par un corps de gens de mer 
quand ils avoient marché à l’afTaut , 
fentreprife auroit peut-être réufïï. 

Pendant cjue les troupes , par des dé- 
charges regulieres auroient nétoyé le 
parapet d’ennemis , les matelots ac-> 
coutumes à grimper & à border dans 
les bâtin^enrs, auroient appliqué les 
échelles , feroient montés fur les 
murs , auroient forcé la porte &C 
donné entrée aux foldats. 

Les maladies augmentant leurs ra- 
vages entre les troupes , & l’Amiral 
refufant de faire débarquer un ren- 
fort , pour réparer la perte que l’ar- 
mée a voit foiiflerte, il fut réfoludans 
un confeil de guerre de lui demander 
qu’il donnât des ordres pour rem- 
barquer le canon, puifque fon filence 
•fur la demande qu’on lui faifoit d’un 
renfort paroiffoit équivalent à un 
refus. 

m 
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de " Après quelques meffages remplis 
Carthagfne. d’aigreur entre les Chefs à ce fujet , 
Chap ni. j e$ o^ c * ers terre demandèrent 
An. 1741. un con f e j général de guerre , & il fVit 
On fedif- tenu le 15 d’Avril, à bord du vaiffeau 
laquer les' Amiral. Quand on eut pris en con- 
trôles. fidération l’état de l’armée & h fi- 

tuation des affaires , on convint que 
les troupes étant confidérablement 
diminuées , affaiblies & fatiguées , &C 
que les provifio ns d’eau étant prefque 
totalement épuifées ; le fxége d’une 
place aufli forte que Carthagène ne 
pouvoit être entreptis avec quelque 
apparence de fuccès , ce qui fit dé- 
cider que l’artillerie & le% troupes 
. feroient rembarquée? avec la plus 
grande diligence. 

On fit auffi-tôt toutes les difpofi- 
tions pour la retraite , & le lende- 
main les canons , les équipées & les 
gros bagages furent mis à bord. Ce- 
pendant le Capitaine Knowles com- 
mença à jetter des bombes contre le 
FortSan-Lazaro , de deux petits mor- 
tiers placés dans uhe batterie qu’il 
avoir élevée fous le couvert de fon 
vaiffeau , avec beaucoup de juge- 
ment, à la diflance de treize cents 
toifes du châtea^ Il ne put être arrêté 
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par les remontrances de M.-- Lewis , Slé&ede * 
Colonel d’artillerie^ qui lui repré- Cartliagcne. 
fenta inutilement que c’étoit le plus tliap ' nI * 
grand éloignement où put porter un An ’ I74X * 
mortier quand la chambre léroit en- 
tièrement remplie de poudre , ce 
qu’on ne pratiquoit jamais. Le Ca- 
pitaine perfuadé qu’il étoit lui-même 
un très habile Ingénieur , & plein de 
confiance en fa propre capacité , en- 
voya de cette batterie un grand nom- 
bre de bombes qui n’eurent d’autre* 
effet que celui d’amufer la vue des 
Cnnemis. 

Le 27 d’ Avril , le Gellicia , l’un des Epreuve îm; 
vailieaux de guerre Llpagnols pris [» Amiral, 
à Bocca-Chica ayant été par les or- 
dres de l’Amiral équippé pour une 
batterie flottante , montée feulement 
de feize canons , on le fît manoeuvrer 
par des détachements de marine , 
fous le commandement du Capitaine 
Hoare. Ce bâtiment fut toué dans le 
port avant le jour & amarré à quel- 
que diftance de la ville qu’il commen- 
ça à battre avec beaucoup de viva- 
cité & affez de fuccès. Après qu’il fut 
demeuré plus de cinq heures expofé 
à tout le feu de Carthagène &: du 
Fort San-Lazaro, le Capitaine eut or- . 
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dre de couper les cables & de le làif- 
fer dériver fuivant le mouvement de 
la brife ; mais ayant touché la terre 
dans un bas-fond , on defeendit les 
hommes & lesmunitionsdans des cha- 
loupes , & l’on mit le feu au vaiffeau 
par ordre de l’Amiral 
s Cette épreuve finguliere d’entfcyer 
' une batterie de feize cano'ns contre 
tout le feu de Carthagène , parut 
avoir été imaginée par M. Vernon , 
pour faire voir qu’il étoit impratica- 
ble d’attaquer cetre vill^ feulement 
avec des vaiffeaux ; mais à fon def- # 
honneur elle eHt un effet totalement 
différent. Si ce feul bâtiment avec une 
fi foible artillerie put foutenir le feu 
pendant cinq heures, que n’auroit-on. 
pas dû attendre de cinq ou fix gros vaif- 
feaux de guerre bien amarrés en ligne, 
qulauroien ttiré continuellementcon- 
tre les murs de la ville? Si les partifans 
de l’Amiral prétendent foutenir qu’il 
n’y a voit pas d’eau fuffifamment pour 
de tels vaiffeaux, on peut les ren- 
voyer aux carres des profondeurs du 
port, aux galions qui fe tiennent dans 
un badin près des murs de la ville , 
ü la précaution que les Efpagnols 
■avoient'prife’depuis peu d’élever une 
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batterie de quarante pièces de canon , Si if ' e '* 
pour la défenfe de la place du côté du CanhagMic. 
port, dépenfe très peu néceffaire , chap,lll ‘ 
fi l’eau avoit eu trop peu de profon- An ‘ ml * 
-deur pour que les vaiffeaux appro- 
chaient ; enfin à l’exemple de M. de # 

Pointis qui entr’autres gros vaiffeaux 
fit avancer le Sceptre de <!fuatre- 
vingt-quatre canons , pour battre la 
place, ce qui la força de fe rendre. 

Le même jour que le Gallicia rira fur 
la ville , on abattit les rentes à fept 
heures du matin ; à' huit he.ires , les 
troupes commencèrent à marcher , & 
s’embarquèrent fur trois divifions , 
dans les chaloupes préparées pour les 
recevoir. Le Général en perfonne 
conduifit l’arrière-garde , & voyant 
qu’il étoit refté fur .le terrein cinq 
tentes qui appartenoient aux Amé- 
ricains , avec quelques uftenciles , il 
ordonna à un Sergent dè garde fou- 
tenu de quelques matelots comman- 
dés par le Lieutenant Forrez , dfe les 
apporter, en forte qu’on ne laiffa rien 
qui put fervir de trophée aux enne- 
mis , lefquels ne firent aucun mou- 
vement pour troubler les Anglois 
dans leur retraite. 

Les maladies augmentoient de jour ”j a rero j JJ tent 
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Mcj-c .k en jour parmi les troupes: (u) elles 
«ÿsfrf- s’étendirent aulli fur les matelots 
dont il périt un grand nombre, &c 
A”. 174»- tous en général tombèrent dans le 
plus grand découragement. Pourpré- 
^ venir la ruine totale de l’armée & de 
la flotte , on fît tous les préparatifs 
nécefltires , afin qu’elle quittât fans 
délai ce climat pernicieux. On dé- 
mantela , & l’on fît fauter tous les 
Forts Efpagnols que les Anglois 
avoient pris : la flotte fe munit d’eau 



( a ) Les maladies qui fe répandirent alors 
parmi les Anglois , étoient des fièvres bilieu- 
fes , accompagnées d’une fi horrible put ré- 
faélion des fluides , que la peau après avoir 
commencé par devenir jaune, prenoitune 
couleur de fuie dans le progrès de la mala- 
die , & qu’on mouroit ordinairement en trois 
jours dans de violentes évacuations haut & 
bas. Rien n’étoit plus efficace pour prévenir 
ou arrêter cette putréta&ion que de taire ufa- 
ge c’.e beaucoup d’eau douce , de provifions 
fraîches , & d’une grande quantité de végé- 
taux acides , tefs que des citrons , des limons , 
des Oranges , des ananas âc d’autres fruits 
naturels aux Indes Occidentales. Tous ces 
fecours manquèrent aux Anglois , quoique 
l’armée & la flotte euflent pu en étre-abon- 
damment fournies, fi l’on*avoit employé 
quelques-uns des bâtiments de tranfport qui 
demeurèrent dans J’inaétion , à apporter des 
tortues , des beftiaux vivants , & des fruits 
des l/les voifines. 
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8c de bois pour le voyage , regagna 
Bocca-Chica , 8c remit à la voile pour canHagene. 
la Jamaïque. •' U1 * 

Ce fut ainfi que fe termina par de» An * I74ï * 
pertes & par le déshonneur , la mé- 
morable expédition *de Carthagène , 
entreprife avec un armement fi for* 
midable que s’il avoit été bien con- 
duit , non-feulement il auroit pu rui- 
ner les ëtabliiTements Efpa^nols en 
Amérique , mais réduire meme tou- 
tes les Inde$ Occidentales feus la do- 
mination de la Grande-Bretagne. Tel 
eff au moins le fentiment de P Auteur 
Anglois dont nous copions les expref- 
fions quelqu’outrées qu’elles puiflent 
être ; cependant l’exemple des infor- 
tunes de l’Amiral Anfon 8c de plu- 
fieurs autres expéditions également 
infru&ueufes auroit du le rendre plus 
circonfpeû à porter fon jugement 
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VOYAGE 



DE M. ELLIS, 



Pour découvrir au Nord-Oiieft un 
pafTage qui pût conduire dans la 
mer du Sud. 




CHAPITRE PREMIER. 

0 



Encouragements accordés pour la dé- 
couverte, d'un pajjage au Nord-Ouefh 
on équippe deux vai [féaux : M. Ellis 
ejl nommé Agent des intérejfés : in- 
jlruclions données aux Capitaines : 
le Dohbs ejl en danger de périr par 
le feu : les A nglois gagnent le détroit 
d'Hudfon : commerce quils font avec 
les Eskimaux : defeription </e ces 
peuples : leurs habillements : ce quon 
appelle yeux de neige : de leurs Ca- 
nots : les Anglois arrivent à TI [le 
de Marbre : defeription de cette IJle * 
ils entrent dans la riyiere de Haies. 
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D ^ • M. Elus. 

E^> u >s très long-temps on a ch» P . 1. 

regardé la découverte d’un palTage au An * 
Nord-Oueft comme un objet d’une Encouiage- 
fl grande importance pour la Gran- " en,s acco , f ' 

v? r r. des pour I4 

de-Bretagne , qu’on a Fait diverfesd eeouvcrte 
expéditions dans la vue d’exécuter 
un projet auffi utile. Les malheurs Oucft. 
tombés fur le Capitaine James & fur 
fes gens , tels que nous les avons rap- 
portés dans le tome cinquième de 
cet ouvrage affefterçnt tellement la 
nation , que pendant plus de trente 
ans on ne forma aucune entreprife 
de ce côté , & quelques tentatives 
qu’on fit depuis ne furent pas fuivies 
d’un plus heureux fuccès. Cependant 
il s’éleva une difpute entre le Che- 
valier Ârthur-Dobbs & le Capitaine 
Midletton au fu jet d’un voyage que 
le dernier avoit fait en fuivant les 
memes vues , ce qui donna lieu à 
plufieurs généreux Anglois animés 
d’un efprit patriotique à ouvrir une 
foufcription pour une nouvelle en- 
treprife. Ils raffemblerent ime fomme 
de dix mille livres fterling, & le gou- 
vernement confentit à envoyer les 
entrepreneurs , en promettant une 
récompenfe de >iingt-mille fi la dé- 
couverte pouvoit être faite. 
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îvi Elus On équippa pour cette expédition 
chap. j. le Dobbs , galere de oent tpiatre- 
An. 1746 . vingt tonneaux, commandée par M. 
_ . . 'William Moor , 6c la Californie de 

On équipé . t 

fieux vaif- cent cirrquante tonneaux , aux ordres 
de M. François Smith, 0*1 les munit 
d’une quantité fuffifante de provi- 
sions , de munitions de guerre 6c d’é- 
quipages de Marine ; on donna de 
très gros gages à tous ceux qui s’y 
engagèrent, &pour qu’il ne manquât 
rien 4 e tout ce qui pouvoit fervir 
d’encouragement r on promit en cas 
de fuccès une récompenfè de cinq 
cents livres flerling à chacun des 
Capitaines , deux cents livres aux 
Contre-maitres , & à chaque Officier 
une Somme proportionnée au rang 
qu’il tenoit dans l’armement. 

Dans le temps où cette expédition 
fut réfolue , j’étois (dit M. Ellis) en 
Italie, 6c à mon retour en Angleterre 
je n’en eus aucune connoiflance juf- 
u’à Hertford où je l’appris par ha- 
ard. Le chagrin que je fis paroître 
de ne p*is en avoir été inftruit,& 
l’ardent defir que je marquai d’avoir 
occalion de concourir à une entre- 
pril’e suffi glorieufe parvinrent à la 
connoilTance de quelques-uns des 



m. eu;* 

efl nommé 
Agent des 
intéreflés. 



I 
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principaux intéreffés. Ils me man- ÿj" £ LLI ^ 
derent, & l’on convint que je ferois ch*p. j. 
le voyage en qualité d’agent du Com- An> I74<< 
mirré , fans être fous le commande- 
ment d'aucun Officier à bord. Je fus 
chargé de deffiner exa&ement.tous 
les pays dont on feroit la découverte, 
de marquer les fondes , d’examiner 
la falûre de la mer, d’obferver les 
variations du compas , & défaire des 
collerions des métaux, des minéraux 
& de toutes les aufres efpéce%de cu- 
riefités naturelles. Je m’engageai dans 
cette expédition avec tant d’ardeur, 
qu’en dix-huit heures toutes mes af- 
faires furent réglées , de que je m’em- 
barquai à Gravefande. 

.Entre les inflrucHons données par 
le Commirté, il fut expreflement re- capitaine», 
commandé de ne donner aucun cha- 
grin aux Naturels , & de n’en point 
emmener de force : mais que li quel- 
ques-uns confentoient volontaire- 
ment à venir en laiffimt des gens de 
l'équipage dans le pays , on les ame- 
nât en Angleterre : qu’on lailifit à 
ceux qui demeureroient des bagatel- 
. les pour en faire prêtent aux gens 
du pays , & pour gagner leur efhme ; 

6c qu’on leur donnât auffi des grai- 
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jyj Ellis nes ^gumes 6 c d’arbrifleaux qui 
c'hjp. i. ne fe trouveroient pas dans l’endroit 
An. 174 6. où on les laifleroit ; ainfi que du pa- 
pier , des plumes 6 c de l’encrej pour 
faire des obfervations fur tout ce 
qu’ils pourroient remarquer, 
te Dobbs Les vaifleaux mirent à la voileMe 

^^rfSGravefande le 31 de Mai 1746, Ail- 
le feu. virent la côte orientale de l’Angle- 
terre, &*pafferent entre les Ifles qui 
font au Nord de l’Ecofle. Ils n’eurent 
que le% variétés ordinaires du vent 
6 c du *temps jufqu’à la nuit du 2 de 
Juillet , qu’il s’alluma un feu terrible 
dans la chambre, de poupe du Dobbs ; 
l’incendie fit en peu de temps de fi 
grands progrès qu’il gagnoit la fainte- 
Barbe , fituée dire&ement au-deffous, 
6 c où il y avoit trente ou quarante 
barils de poudre , avec des chandel- 
les , des liqueurs fpiritueufes , des 
mèches 6 c d’autres matières combuf- 
tibles. On ne peut exprimer la con£ 
ternation 6 c la confùfion qui fe ré- 
pandit dans tout l’équipage , chacun 
attendant que le moment a&uel ou 
celui qui alloit fuivre , feroit le der- 
nier de fa vie. On entendit en cette oc- • 
calion toute la variété de l’éloquence 
marine; des cris, d^s prières, des 

malédiélions , 
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malédictions , des imprécations , tou- M. Elus! 
tesproférées en même-temps ;mais ce cha P* A * 
bruit n’empêchoit pas qu’on ne fon- An ‘ 17464 
geât aux mefures qu’il falloir pren- 
dre pour fauver le vaiffieau nos 
propres vies. On jetroit de l’eau avec 
la plus grande profufion ; & ceux 
qui avoient confervé leur raifon , 
employoient tous les moyens pofii- 
blés. Pour les gens d’équipage en 
général, la crainte leur fuggéroit une 
multitude d’expédients* qu’ils com- 
mençoient à exécuter , & qu’ils aban- 
donnoîent l’inflant d’après , tant ils 
étoient diflrairs par la crainte & par 
le défefpoir. Quelques-uns voulurent 
mettre en mer les chaloupes , & l’on 
en coupa auffi-tôtles lie»s, maisper- 
fonpe n’eut la patience néceffaire 
pour les defcendre : d’autres crièrent 
qu’il falloit mettre plus de voiles pour 
gagner la Californie qui étoit à une 
grande diflance devant nous , afin 
que fi quelqu’un pouvoit fauver fa 
vie quand le vaiffeau fauteroit , il lui 
* reliât l’efpérance de gagner le rivage. 

Quelque chimérique que put être 
cette idée , on appareilla fur le champ 
les voiles de hune qu’on ne put en- 
lever qu’avec beaucoup de difficultés. 

Tom. Xll % N 
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Elus m i^ eu de tout ce tumulte , celui 
Chap. i. qui étoit au gouvernail faifant tout à 
An. 1746. coup réflexion que le feu & la poudre 
étoient dire&ement au-deffous de lui, 
abandonna à l’inftant le foin dont il 
étoit charge , & l’imagination ne peut 
fe repréfenterrien de plus affreux que 
ce que nous vîmes & entendîmes alors. 

' Le vaiffeau portoit au plus près ; les 
voiles fàifoient des roulements fem- 
blables à ceux du tonnerre : il revira 
^ de liii-même & courut devant le vent, 
faifant des roulis continuels , pendant 
que tout l’équipage attendoit dans 
une efpéce d’agonie l’étincelle qui 
termineroit toutes les craintes & tou- 
tes les inquiétudes ; enfin par le plus 
grand bonheur , le feu fut éteint , à 
la joie inexprimable de tous ceu* qui 
étoient à^bord. 

*ggr ^ > nous tombâmes dans une 
d’Hudfon, grande quantité de glaces minces , & 
quelque temps après nouspafîames au 
milieu de bois flottants dont nous 
trouvâmes un nombre étonnant de 
grofles pièces. Le 1 7, nous rencontra* 
mes ces montagnes de glace qu’on 
trouve toujours près du détroit d’Hud- 
-fon , & nous en vîmes d’une fi pro- 
digiçufe hauteur , que je fuis certain 
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de ne pas exagérer en affurant qu’il M £ LL1S 
y fn a de quinze à dix-huit cents chap. 1. 
pieds d’épaîffeur. Le 19 de Juillet , An. 
nous gagnâmes les Iiles de la Réfo- 
lution , à l’embouchure du détroit : 
par un heureux, effet du hazard le 
brouillard s’éclaircit tout-à-coup , ce 
qui nous empêcha de donner fur les 
rochers où notre bâtiment auroit été 
fûrement brifé en pièces. 

Il vint de ces Iiles trois grands ca- Commsrce 
nots &c vingt-lix petits remplis d’El- avecî«Efki- • 
kimaux, qui nous abordèrent pour maux ’ 
trafiquer avec nous : ils nous appor- 
tèrent des nerfs ou filets de baleines , . 

& des peaux de veaux marins , en _ 
échange defquels nous leur donnâmes ^ 

des haches , des fcies , des perçoits Sc 
d’autres inflruments. Nous fîmes par 
ce trafic im profit confidérable , &: ils 
en furent de leur côté fi contents, 
que les hommes & les femmes fe 
dépouillaient prefque nuds , afin de 
nous vendre leurs habillements pour 
des couteaux & des morceaux de fer. 

Les, Eskimaux tirent leur nom Defcription 
d’un mot Indien auquel on a donné ccs Pa- 
tine terminaifon Françoife, qui pes ‘ 
fignifie 'mangeurs de viande crue. 

C’efl auffi la feule nation connue qui 

Nij 
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^ Elus man S e ^ es animaux ahfolumentcruds , 
Chap. I. . & comme les Eskimaux ont de la 
An. 1746, barbe , en quoi ils different des att- 
ires Indiens , on a lieu de croire que 
ces peuples font les mêmes que les 
Groenlandois. Ils fotit de moyenne 
taille , robuftes & naturellement gras : 
ils ont la tête large , le vifage rond , 
plein & bafanné , les yeux noirs , 
petits & étincellants , le nez plat , les 
lèvres épaiffes , les cheveux noirs &C 
déliés , les épaules larges , & les 
membres bien proportionnés, mais 
les pieds exceflivement petits. Ils 
paroiffent gais & fpirituels , mais 
9 îiibtils , mfés & trompeurs , grands 
flatteurs & très enclins à voler les é- 
trangers : ils deviennent hardis quand 
on les encojirage , mais enfuite ils 
s’effrayent aifément. Ils font fort at- 
tachés à leurs ufages ; quelques-uns 
qui avoient été faits prisonniers par 
les Indiens méridionaux quand ils ne 
faifoient prefcfue que fortir de l’enfan- 
ce , avoient été conduits aux faôories 
oîi pendant plufieurs années ils a voient 
marqué beaucoup de regret d’être 
abfents de leur pays natal. Un d’en- 
tr’eux qu’on avoit accoutumé aux 
nourritures Angloifes , fe trouva pré- 
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fent quand un Anglois coupoit un 
veau marin d’où il couloit beaucoup 
d’huile. Il en lécha tout, ce qu^l en 
putprendre avec fa main, & s’écria ah 
que ne fuis-je dans ma chere patrie qp 
je pourroisme raflafier de ce mets! 



M. Elus. 

Cliap. I. 
An. 1746. 



Les habillements des hommes font Leurs ^ 
de peau de veaux marins & quelque- biiiemcntj. 
fois de peaux d’oifeaux de terre & de 



mer coufues enfemble : chacun de 



ces habits a un capuchon comme ce- 
lui d 1 un capucin : ils font fermés par- 
devant depuis l’eftomach comme une 
chemife , & ne leur defcendent qu’au 
milieu des cuiffes. Leurs culotses font 



fermées par-devant , & fe ferrent 
comm| une bourfe avec une corde 
qu’ils nouent autour de leur ceinture. 
Ils ont plufieurs j^ires de bottes & 
de focques qu’ils porteAt les unes par 
deffus les autres , pour fe garantir du 
froid & de l’humidité. La différence 



entre les habits des hommes & ceux 



des femmes , efl que les derniers ont 
par-derrière à leur jacquette une ef- 
péce de bande qui leur tombe juf- 
qu’aux talons ; leurs chaperons font 
auffi plus larges &c plus ouverts aux 
épaules , parce qu’ils leur fervent à 
porter leurs enfants fur leur dos. 

N uj. 




/ 
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^ t LUs Leurs bottes font de même beaucoup 
chjp. i. ' plus larges & ordinairement attachées 
a «. 17^. avec Aes filetsde baleines : elles y met- 
tent leurs enfants quand elles ne peu- 
v#ht les tenir dans leurs bras , & ellqs 
les y lailfent jufqu’àce qu’elles puiffent 
les reprendre. Quelques-unes , mais 
en petit nombre , portent des che- 
mifes de plufieurs veffies de veaux 
marins , coulues" enfemble , prefque 
de la même forme que les chemi- 
fes des Européens. En général leurs - 
habits font coufus très proprement, 
ce qu’ils font avec des aiguilles d’i- 
voire , & au lieu de fil , ils fe fervent* * 
de nerfs de daims ou de cerfs fendus 
très fins. Ils font paroître aflfez de 
goût en les ornant de peaux rayées 
de diverfes coyleiu* , coufues comme 
des bordures, ils mettent aufli des 
manchettes & des tours de cols par- 
delfus leurs habits ; ce qui leur donne 
un air de propreté & de décence, 
c? qu’on Leurs yeux de neige , comme ils 
è «ei£e, ycuX l es appellent avec raifon , font deux 
morceaux de bois ou d’ivoire de for- 
me égale , proprement faits , dont ils 
fe couvrent les organes delà vue , & 
qu’ils attachent derigre la tête. Il y a 
à chacup deux fentes de la longueur 
de l’oeil , mais étroites , par lefquelles 
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ils voyent très diftin&ement. Cette 77“^ 

invention les prelerve de 1 aveugle- cha t -. 1 . 
ment de neige , maladie très grave An> m(jt 
6c douloureuse , qu^eft occafionnée 
par l’éclat de la lumière que réfléchit 
la neige , dont la glace eft couverte , 
particulièrement pendant le prin- 
temps. Cd*s inflruments augmentent 
considérablement la force de la vue , 

6c leur deviennent fi habituels que 
quand ils veulent regarder quelque 
objet éloigné , ils s’en fervent pour le 
mieux yoir, comme nous ferions de 
nos iélefcopes. ' Dc lcurs 

On trouve le même efprit d’inven- canois. 
lion dans ceux dont ils font ufage 
pour la pêche &c pour la chaflè aux 
oifeaux. Leurs dards & leurs harpons 
font très bien faits, ainft que -leurs 
arcs & leurs flèches. Ils font aufli très 
adroits à la conduite de leurs canots , 
dont la conftru&ion eft très propre à 
leurs ufages ,*d’un port commode , 

& d’^in mouvement très léger. Le 

corps du badinent eft*de bôis, ou ♦ 

d’os de poiflon entièrement couvert 

de peau de veau marin , excepté un 

trou au milieu oii ils pratiquent une 

efpece d’anneau de même matière 

eue le canot, 6c qui fert â empêcher 

Niv 
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" j Ell ' Is l’eau d’y entrer. Cet anneau contient 
chap. i. ' feulement la place d’un homme qui y 
An i 74 5 a ^ s > avec ^ es pl e( l s en dedans du 
canot , & fouv^jt il attache la peau 
qui environne l’anneau autour de fon 
corps , de façon que l’eau ne peut en- 
trer dedans. Ils frottent les coutures 
avec une efpèce de glu ou de poix 
faite d’huile de veau marin. Ils por- 
tent dans ces canots tout ce qui leur 
ed néceflaire , comme leurs indru- 
ments pour tuer les baleines , les che- 
vaux marins , les licornes de mer , Les 
veaux marins , 8c les autres udenci- 
les propres à la pêche» Ils ont auflï 
des frondes & des pierres dont ils fe 
fervent avec beaucoup d’adrefle 8c 
qu’ils lancent à une grande didance. 

Leurs harpons font garnis à la tête 8c 
à la pointe de dents de chevaux ma- 
rins. Ils en enfoncent l’extrémité fu- 
périeure dans le corps des baleines 
ou des autres gros animaux quand 
ils ont déjà été frappés , pour les 
achever plus^rompterflent : la partie < 
inférieure fert à percer le poidon 8c 
lui faire entrer dans le corps une 
pointe barbue garnie jde fer , qui 
, y demeure , au lieu que l’autre par- 
tie du harpon en fort facilement. 4 



« 
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cette pointe eft attachée une corde de 
peau de veau marin , avec une peau 
enflée du môme animal, ce qui fert 
de bouée pour montrer où efl la ba- 
leine , qui prend la fuite , & fe fatigue 
excefîivement en nageant. Auffi-tôt • 
qu’elle eft morte ils la conduifent à 
terre avec leurs canots& en coupent la 
graille , qui leur fert à manger & à brû- 
ler dans leurs lampes pendant l’hiver. 

Outre ces caflots qui font en pointe 
à chaque bout, d’environ vingt pieds 
de long , de deux pieds de large, & 
qui ne fervent que pour les hommes , 
ils ont des barques beaucoup plus gran- 
des , qui font découvertes & condui- 
tes à la rame par des femmes ; quoi- 0 
qu’elles foient de ia même matière qiie 
les autres, elles contiennent cepen- 
dant plus de vingt perfonnes. - , . 

Le 18 , la glace étant très épaifTe arrîven"^ 01 * 
autour de nous , nous amarrâmes l ifle deMai '* 
notre bâtiment à la plus grofle pièce 
que nous pûmes trouver , avec -des 
ancres & des cordes garnies pour la 
glace : l’équipage de la Californie , & 
la gallere le Dobbs dans laquelle j’é- 
tois remplirent les tonneaux vuides 
de l’eau fraîche , tirée des efpeces de 
puits *qu’on .trouve ordinairement 

• N v 
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M Em dans ces glaçons. Deux jours après , 
chjp. 1. les glaces s’étant ouvertes , nous laif- 
Aa . 1746. ferent un paffage facile , nous en tra- 
verfames une grande quantité , 8c 
lions arrivâmes â Hile de Marbre , 
d’où l’on envoya les grandes chalou- 
pes de chaque vaiffeau , commandées 
par les premiers contre-maîtres, avec 
iefquelles j’allai, pour obferver tout 
ce qui pouvoit être relatif aux marées y 
& tout ce qui pouvoit donner quel- 
ques lumières pour la découverte du 
paffage. Nous remarquâmes plufieurs 
grandes ouvertures à i’Oueft de cette 
file , & nous trouvâmes que le flot 
de la marée venoit du Nord-Eft oit 
• couroit la côte. Nous revînmes faire 
notre rapport le 17 d’Aoùt ; on tint 
un confeil , 8c il fl.it réfolu de remet- 
tre à l’été luivant à faire de nouvel- 
les tentatives pour les découvertes. 
On décida auffi de s’arrêter au port 
Nelfon , qu’on jugea préférable à tout 
autre endroit de la Bâye d’Hudfon y 
parce qu^ ce port eft le premier dé- 
barraflë des glaces, & qu’on y trouve 
•beaucoup de bois , de venaifon Sc 
de gibier. 

Dcfcrii’îio» Ee centre de l’Ifle de Marbre e# 

w cctu fciie-.à la, latitude Septentrionale <l£ 
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f ;rés 55 minutes, & à 91 degrés deM. Elus. 
ongitude eh comptant de Londres. Ch3p ’ 

Elle eft fituée près de la côte Orien- An * 174< * 
.taie de la Baye d’Hudfon , à l’entrée 
de la partie nommé le # NVelcome : 
la plus grande longueur de l’Eft à 
l’Oueft eft de fix lieues & elle a deux • 

•ou trois milles de largeur. Cette Ifle 
eft élevée dans la partie Occidentale, • 
baffe dans la partie Orientale. Le 
îerrein n’eft qu’un rocher continuel 
d’une efpèce de marbre blanc très 
dur , & coupé en quelques endroits 
par des veines de pierres diverfement 
colorées , noires, bleues & vertes. Les 
fommets des hauteurs font très rom- 
pus & fort aigus ; il femble que ce 
doit une multitude de rochers confus 0 

™ -entaffés les uns fur les autres. , & 
au-deffous on trouve de profon- 
des cavernes, d’où il fort wn grand 
bruit femblable au roulement des va- 
gues agitées. Far la nature des eaux 
qui tombent des crevaffes , il paroît 
que ces rochers contiennent des mi- 
nes de cuivre & d’autres métaux , 

.d’autant qu’en quelques endroits ces. 

■eaux font vertes & ont un goût de 
verd de gris , en d’autres elles font 
parfaitement rougas en général 

Nvj 
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M Ç LU ~ elles teignent des mêmes couleurs leSf 
c..up 1 pierres fur lefquelles elles pafient. 
An. i 7+ «. Dans les vallées , on trouve une cou- 
che mince de gazon , 6c quelques 
herbes courtes , avec plufieurs étangs 
d’eau douce , où l’on voit des cignes 
• 6c des canards , 6c un très petit nom- 

bre de daims aux environs. Il n’y a 
qu’un feul-port qui elt dans la partie 
Méridionale de Hile ; l’entrée en eft 
étroite 6c pleine de bas fonds , mais 
l’intérieur ell: allez grand pour conte- 
u ^ nir. cent vaifl’eaux. 
dan.? la ri vie- Dans notre palïage de cette Ifle 

re de Haies. au port de Nelfon , nous eûmes un 
temps orageux , accompagné de nei- 
. ges, de pluie oc d’épais brouillards. 

Nous arrivâmes le 15 d*Aoûtà la vue ^ 
de la*riviere de même nom , que les 
bas fonds rendent très dangereufe : 
le lendemain , voyant 1 extern ps très 
beau 8c modéré , on envoya les cha- 
loupes de chaque vailîeau pqyir fon- 
der , 6c pour planter un drapeau , 
afin de marquer qu’il falloit palier , 
fur les bas fonds à l’embouchure de 
la branche Méridionale , autrement 
nommée riviere de Haies. La Cali- 
fornie jetta l’ancre lans accident a 
mais le Dobbs toucha fur le fable * 
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& fi le vent eut foufflé avec violence , M £ LL1S 
ce bâtiment auroit été perdu fans ref- cha P . 1. 
fource. Le Gouverneur pour la com- An. 17-HS* 
pagnie de la Baye d^Iudfon eut la 
cruauté en cette occafion <%ugmen- 
ter notre infortune, & il envoya une 
chaloupe avec des gens couper le fi- 
gnal , qui étoit lunique marque pour 
nous conduire à un lieu de fureté , fl 
nous avions le bonheur de remettre 
notre bâ^ment àflot.Ndhs y réufîimes 
le lendemain , & nous allâmes jetter 
l’ancre près de la Californie. 

Comme notre deffein étoit de paf- 
fer Thy ver au port Nelfon , on en- 
voya les chaloupes de chaque vaif- 
feau examiner cette riviere qui'eft la 
plus confidérable de toute la baye 
d’Hudfon. Elle efl navigable dans une 
gftnde étendue de fon cours, & 
communique avec les grands lacs qui 
font derrière le Canada ; en forte 
qu’on pourroit faire un commerce 
très avantageux par cette riviere , 
pourvu qu’on fondât des établifle- 
ments à trente lieues de fon embou- 
chure où le climat eft très tempéré. 

Cette riviere efHituée à 57 dégrés 30 
minutes de latitude : elle a environ 
deu#lieues de largeur à fon embou- 
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^ £ llis> chure , avec un très bon canal de 
chjp. I. près d’un mille de large. Les rivages 
àr. 1 -*«. font bas & couverts de grands bois , 
particuliérement de fapins , de peu- 
pliers , 4^ bouleaux , de larx &c de 
faules. On y trouve une grande quan- 
tité de Cerfs, de Lièvres , de Lapins , 
d’Oyes , de Canards , de Cignes , de 
Perdrix , de Phaifans , de Pluviers 
beaucoup d’autres oifeaux dans la fai- 
fon qui leur* efl: propre ,*vec une 
grande abondance de poiffons de di- 
verfes efpéces. Tous ces avantages 
ne purent engager les Capitaines à 
repaffer les bas-fonds & à expofer les 
vaiffeaux à quelque danger , en pre- 
nant le vrai canal. Nous remontâmes 
trois milles dans la riviere de Haies , 
nous déchargeâmes quelques-uns de 
, nos équipages pour alléger les bâti- 

ments , & nous nous amarrâmes dans 
une anfe-fûrve , à cinq milles au-delîiifi 
du Fort d’York. 

< • s 
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C^AP-ITRE II. 

Les Anglois font des huttes pour paffer 
V hiver : Habitation des Officiers : 
habits que les Anglois mirent pour 
V hiver: neiges tris dangereufes : ufa-- 
ge des chiens dans ce pays : on ajot^p 
une chaloupe pour les découvertes : 
Defcription de celui ou les Anglois 
hivernèrent : Minéraux qu'il produit ; 

• phœnomenes qriony remarque : effets 
d'un froid exceffif : les animaux y 
deviennent blancs en hiver : effet de 
la gelée fur les liqueurs : defcrip- 
tion des habitants: leurs habitations r 
leur nourriture : poiffons de cette ri- 
•* viere: coutume barbare Me faire mou- 
rir les vieillards : leur religion : leur 
. peu de prévoyance : brutalité d'un 
Gouverneur Anglois . 

A Prés nous être ainfi fixés, nous 
tournâmes toutes nos çenfées 
aux mefures que nous devions’pren- 
dre pour notre confervation. Nous fa- 
-vions que la rigueur du i'roid ne nous 
permettroit pas d« •demeurer à bord 



M. Ellis, 

Chap. 11. 
An. 1746. 

Les Anploi» 
font des hin>- 
tcsjpour pai» 
Xa.i’kivet. 
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de nos vaiffeaux , & quelques-uns 
de nos gens furent employés à cou- 
per du bois de chauffage & d’autre 
bois propre à nous cpnftruire des lo- 
gements dont je crois qu’®n prit le 
modèle fur les naturels du pays. On 
les fit avec des arbres d’environ feize 
pieds de long , qu’ûn éleva très ferrés 
les uns près des autres, c’eft-à dire qu’au 
fommet ces pièces de bois feiréunif- 
Æient toutes, 8c qu’elles s’écartoient 
au pied à peu près comme font les 
toits des maifons dans nos campa- 
gnes. Les intervalles furent remplis 
de moufle , on fît par deffus un en- 
duit de terre glaife , & le tout for- 
ma des huttes très chaudes. On tint 
les portes baffes & petites , on fit une 
place au milieu de chaque hutte , 
pour fervi^de foyer , on laiffa up 
trou au deffus pour évaporer la 
fumée. 

Le plus grand ouvrage étoit de 
bâtir une cabane pour les Officiers, 
6c nous fîmes .choix d’un emiroit 
dont la fituation étoit aufli commode 
qu’agtéable , fur une éminence en- 
tourée d’arbres. La principale riviere 
étoit environ à un demi mille du côté 
du Nord-Ouefl , à la même diffance 
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étoir l’anfe où nous avions amarré nos M Ellis* 
vaiffeaux ; environ foixante-quinze chap. 11, 
toifes , devant notre front étoit» un An. 17*0» 
grand baffin nommé la Crique du 
Caftor , qui à la vue paroilfoit com- 
me un beau canal , & nous étions à 
l’abri des vents de Nord & de Nord- 
Eft , par des bois épais & fort é- 
levés. 

Quand on eut fait choix du ter- <j es officiel»! 
* rein , je dreffai pour notre habitation 
' un plan qui fut approuvé. La maifon 
étoit marquée de vingt-huit pieds de 
long & de dix-huit de large : elle ne 
devoit avoir qu’un étage avec .des 
chambres baffes de fix pieds de hau- 
teur , & les pièces au-deffus , de fept. 

Le Capitaine , & quelques-uns des 
principaux Officiers dévoient loger # 
dans le haut & les autres dans le bas, 
ainfi^ue les fubaîternes &c les domei- 
tiques. La porte devoit être au m?- 
lieu du fr Ont , de cinq pieds de hau- " 
teur &£ de trois de large , avec quatre 
petites fenêtres au-deffus de l’efcalier , 

& le poele devoit être placé au cen- 
tre , pour que la ‘chaleur fut égale- 
ment partagée. Tout étant ainfi pro- 
jetté , chacun mit la main à l’ouvrage : 

. pn abattit de. l’on équarrit les bois. 
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ÏT'e'llis on fcia les planches, & l’on com- 
chap. ji.’mença les murs en plaçant chaque 
An. i74(î, pièce i’une A côté de Fauire , avec de 
la moufle entre deux. 

Habits que L e temps étoit devenu exceflive- 
Angioispourment rroid ; la nviere de Haies etoit 
i hiver. glacée très profondément, & nous 
commençâmes à pouvoir juger de 
ce que nous aurions à fouffrir en hi- 
vernant dans la baye d’Hudfon. Le 
13 de Novembre il ne nous fut pas * 
poflible d’empêcher notre encre de 
geler au-près du feu : le lendemain 
toutes nos bouteilles de bierre ne fu- 
rent plus remplies que d’un glaçon 
fblide , quoiqu’elles mflênt envelop- 
pées d’étoupes , & que nous les tinf- 
îions près d’un grand feu. Le 17 , le 
# froid devint infupportable au de- 
hors ; les matelots furent diftribués 
dans les huttes qu’orr a voit placées < 
dans les bois , les Capitaines , les 
Officiers & les gens de leur fuite 
furent logés dans la nouvelle maifon. 
On la baptifa fuivant l’ufage de la 
mer , & elle fût nommée maifon de 
Montagu , en l’honneur du Duc de 
même nom qui étoiî un des foufcrip- 
leurs pour cette expédition. 

yers le même temps nous mîme§ 
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. nos habits d’hiver compofés d’une M £ LLIS# 
robe de peau de |pftor quinous def- chap. u. 
cendoit jufqu’aux talons , avec deux An. 
veftes deffous , de*s bonnets & des 
mitaines«cRi gants fourés de la même 
peau , & le defliis de flanelle ; par 
defliis nos bas de laine jious mîmes 
des bottines à l’indienne , faiies de 
gros drap ou de cuir , qui nous mon- 
toient jufqu’au milieu des cuifles , 
avec des Ibuliers de peau de Moole 
(a) ou de peau d’Elan , dans lefquels 
nous portions deux ou trois paires de 
focques ou chauflons de jjlanquette 
ou d’autre étoffe grofliere. Enfin , 
pour completter notre ajuftement , 
nous avions des fouliers à neige , 
d’environ cinq pieds de long & de 
dix-huit pouces de large , pour ne 
point enfoncer en marchant. Ce font 
les Indiens qui ontappris aux Anglois 
à fe fervir de ces habillements ; ils 
font excellents pour la commodité & 
pour le pays , puifqu’avec cet équi- 
page nous fumes en état de foute- 
nir la plus grande rigueur du froid 
durant Fhiver que nous y paflapies. 

Nous employâmes toute notre in- . 

(4) Efpèce de daim ou de cerf plus gros 
- 311e ceux d’Europe. 
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'dudrie à former des pièges pour pren- 
dre des lapins, à tirer des perdrix 
qui étoient (?n fi graift nombre , qu ? un 
bo« chaffeur en pouvoit tuer foi- 
xante ou quatre-vingt en yne jour- 
née. On prend les animaux dont on 
recherche les fourrures , dans des 
trapes de différentes fortes, ou dans 
des filets , & c’ed ainfi qu’on fe rend 
ordinairement maître des Cadors. Les 
naturels en étendent & font fécher 
la peau au foleil , &C ils en mangent 
la chair qui ed grade & délicieufe. 
s La gelée fut très rude pendant tout 
le mois de Novembre ; quand le vent 
venoit de l’Oued ou du Sud-Ed, le 
froid étoit très fupportable , mais 
quand i[ fe trouvoit au Nord-Oued 
pu au Nord-Ed , il devenoit exceflî- 
vement piquant , & il étoit fouvent 
accompagné d’une efpéce de neige 
fine comme des grains de fable, que 
le vent chaffoit en nuages de chaque 
plaine. Il étoit alors très-dangereux 
de fe trouver fur la riviere ou dans 
quelqu’endroit plat que ce fut , parce 
que ces nuées de neige font ordinai- 
rement fi épaiffes qu’on a peine à dif- 
tinguer à dix toifes de didance , &C 
qu’on ne découvre plus aucun fentier* 
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Quelques Anglois fe trouvèrent ainli M £ LLis “ r 
égarés dans le plus grand danger de ciiap. 11/ 
mourir de froid , étant demeurés plu- An , 17i}4 
rieurs heuresfurla glace de la riviere , 
environ à un mille de l’habitation , 
fans pouvoir retrouver leur chemin. 

Le plus grand froid ne duroit or- 
dinairement que quatre ou cinq jours 
de chaque mois , ce qui arrivoit par- 
ticuliérement dans le temps de la 
nouvelle & de la pleine lune qui in- 
flue beaucoup en ce pays fur la tem- 
pérature de l’air. Dans les autres 
temps , quoique le froid fut toujours 
très rude , nous trouvions -notre fé- 
jour afltz agréable. 

Les hommes commençerent alors 
toutes les femâinesà apporter des pro- cëpâyV 
vifions des vaiffeaux, mais ils en firent 
peu d’ufage dans le commencement . 
de la faifon , parce qu’ils prirent un 
grand nombre de .lapins, & nous ne 
vécûmes prefque d’aucune autre nour- 
riture dans la maifon de Montagu. 

Ce que les hommes vouloient ap- 
porter ou remporter , ils le tiroienf 
après eux fur de petits traîneaux for- 
més d’une douzaine' de bâtons min- 
cês joints enfemble par rangs de qua- 
tre, & un peu élevés à l’une des ex- 
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M Ellis tr ^ m ^^ s y P our gliffer plus aifément 
chap. 4i. ’ fur la neige. Sur un de ces traîneaux , 
mu 1746. un homme pouvoit aifément con- 
duire une charge de cent livres l’ef- 
pace de quinze ou feize mille en un 
jour. Les chien^ de ce pays font de 
la grofl'eur de nos mâtins ordinaires. 
Jamais ils p’aboyent, mais ils gron- 
dent quand ils font excités. Ce font 
les feules bêtes de charge dont fe fer- 
vent les Anglois & les naturels , & 
ils tirent beaucoup plus & à plys gran- 
de diftance que les hommes. Dans les 
longs voyages , les hommes marchent 
ordinairement devant eux pour leur 
battre un chemin avec les* fouliers 
à neige : on les accoutuma aifément 
à tout ce qu’on veut leur apprendre , 
& comme ils font très dociles , on en 
. fait beaucoup d’ufage. 

Outre les petits traîneaux, nous 
en avions de plus grands & de plus 
. forts , pour porter des fardeaux plus 
confidérables. Ils étoient de la même 
forme que ceux dont je viens de parler, 

, mais ils avoient dix ou douze pieds de 

long , fur trois de large , & il falloit 
vingt ou trente hîmmes pour les tirer. 
une^Haîçupe Dans la femaine de Noël que nous 
pour les dé- paffâmes fort eayement , le Capitaine 

couvertes. * G J ' x 
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Moor propofa d’allonger & d’élever m. Ellis. 
notre grande chaloupe , & d’y ajoû; cha P- 
ter un pont , pour s’en fervir aux dé- An * I7 ^* 
couvertes ; après quelques délibéra- 
tions , (cm avis pafîa à la pluralité des 
voix. Ce moyen étoit excellent , & 
fi on ne l’eut employé , il auroit été 
très dangereux d’entreprendre de 
faire des recherches auffi près du ra- 
vage qu’il étoit néceffaire. Avec iîti 
femblable bâtiment , nous pouvions 
aller entre les rochers & paffer par 
defïùs des bas-fonds où tout vaiffeau 
de quelque tirant d’eau qu’il* fut , 
auroit néceffairement touché. S’il ar- 
rivoit qu’il rencontrât le fable, on 
pouvoir aifément l’en dégager, & 
s’il fe perdoit , la chaloupe du vaif- 
feau nous donnoit une retraite fûre. 

Pour mettre ce projet à exécu- 
tion , on tira la chaloupe à terre fur 
im terrein 'élevé , prè^de l’Anfe , à 
l’abri des arbres ; on éleva une tente 
ayec des pièces de bois païjjjpflùs ; 
on la couvrit de voiles , & l’on fît un 
foyer au milieu , pour que les char- 
pentiers pulfent y travailler tout 
l’hiver. • 

La côte de ce pays court par la la-d?p f ay/ 2 B 

titude depuis 5 1 dégrés Nord jufqu’à les /Ynglois 
1 ° hiverncreut* 
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' 58 , la baye d’Hudfon eft à l’Eft , Si 
le Canada au Sud , mais on n’en a 
pas encore découvert les limites à 
î’Oueft &c au Nord. Dans les parties 
méridionales & dans l’endfoit où les 
Anglois hivernèrent, le terrein eft 
très fertile , la furface eft une terre 
brune & légère , fous laquelle fontplu- 
fieurs couches de glailes de diverfes 
couleurs. Près du rivage la terre eft 
baffe Sc marécageufe , couverte d’ar- 
bres de différentes elpéces ; mais dans 
l’intérieur des terres on trouve de 
grandes plaines qui onttrès peu d’her- 
be excepté de la moufle , & d’en- 
droits en endiK>its on y rencontre des 
touffes d’arbres & quelques lacs. Il 
y a dans les campagnes une grande 
variété d’arbriffeaux & de plantes , 
dont la plus grande partie font con- 
nus en Europe , tels que des grofeil- 
lers , des ranins de Corinthe & des 
becs de grue. Il y a aufli d’autres ar- 
briflèpiix qui portent des grofeilles 
rouges Si blanches, dont les perdrix 
fe nourriffent. La plante que les In- 
diens nomment Wizzekapukka eft 
mife en ufage tant par eux que par 
les Anglois , contre les maladies qui 
attaquent les nerfs Si contre le fcor- 

but. 





des Européens. 313 
but. On y trouve auffi des fraizes , de rr~ 7 , — r~ 
l’angéüque , des alifes , des oreilles a»p n“' 
d’ours fauvages -, de la fabine , plu- 
fieurs plantes de laponie , & d’autres' 
qui nous font inconnues. Les bords 
des lacs & des rivières produifent 
beaucoup de riz fauvage , de lon- 
gues herbes & de fort bons pâturages. 

Dans les habitations des Européens 
on voit d’affez jolis jardins , particu- 
liérement au Fort d’York, à Albanie, 

& fur la riviere Moofe où la plus 
grande partie de nos légumes vien- 
nent très bien , principalement les 
fèves , les pois , les choux , les pa- 
nais & plufieurs efpéces de falades. 

Plus avant dans le pays le terroir eft 
plus fertile , parce que les étés y font 
plus chauds 6c leS hivers plus courts 
6c moins rigoureux. 

On ne peut douter qu’il n’y ait des ineraiix 
mines de diverfes fortes ; jy ai vu 90 llprQaiat ' 
de la pierre de mine de fer ; on 
m’a dit qu’on en trouvoit de celle de 
plomb en grande quantité fur la fur- 
face de la terre a Churchill , &c les 
Indiens feptentrionaux apportent 
fréquemment des morceaux de cui- 
vre aux habitations. On y voit en- 
core quantité de Talcs, de Spar qui 
Tom. XII . ' • O 
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Jrrr: eft une efpéce de verre commun ert 

cbap. ’ Mofcovie , & de cryftal de roche de 
An. 17 \ 6 . diverfes couleurs , particuliérement 
du rouge & du blanc ; le premier 
reflemble au rubi , le dernier eft fort 
tranfparent & fe cafte en prifmes 
pentagonaux. Dans les parties fep- 
t entrionales on trouve une fubftance 
qui reftemble à des charbons & qui 
brille de même. L’Arbeftus ou Lin de 
pierre y eft très commun , de même 
qu’une pierre dont la furtace eft noi- 
re , unie & brillante , qui fe fépare 
aifément en feuilles minces & tranf- 
pârentes , dont les naturels fe fervent 
pour faire des miroirs. Le pays abon- 
de encore en différentes fortes de 
marbres , foit parfaitement blanc , 
foit veiné de rouge , de verd & de 
bleu. 

pWnornfnes On y remarque fréquemment des 
ZÏW- e P ar ^ e ^ ies ou f aux foleils , & au tour 
de cet aftre ainfi que de la lune , on 
voit des cercles très lumineux qui 
font ornés de toutes les couleurs de 
rarc-en-ciel. J’ai vu en même-temps 
lix de ces Parhelies. Le véritable fo- 
leil éléve aufli & forme au-defîiis de 
lui un large cône d’une lumière jaune 
qui lui eft perpendiculaire : aufli-tôt 
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qu’il difparoît , une aurore boréale rrr - 

répand une infinité de diîférenres lu- chTp^îi? 
mieres &c de diverfes couléurs fur la An. i 74 «, 
concavité de l’athmofphère , avec 
une telle fplendeur , que la lune mê- 
me dans fon plein ne peut en effacer 
l’éclat , quoiqu’il foit encore plus 
brillant quand cetaftre ne paroîrpas. 

On peut lire diftindemenrà cette lu- 
mière , & l’on remarque fur la neige 
que les ombres des objets font tour- 
nées au Sud-Eft. Les étoiles paroif- 
fent d’un rouge de feu , particuliére- 
ment celles qu’on voit près de l’ho- 
rizon. 

Pour revenir au climat & aux Effets 
moyens dont* nous nous fervîmes froid exceflGf, 
pour nous garantir du froid : nous 
mettions ordinairement du bois au 
moins la charge d’un cheval dans no- 
tre poêle qui étoit bâti de briques , 
de fix pieds de long, de deux de 
large , & de trois d’épailfeur. Quand 
le bois étoit prefque confommé , 
nous retirions les cendres, nous écar- 
tions le brader , & nous fermions le 
fommetde la cheminée , ce qui occa- 
fionnoit une odeur fulphureufe & 
pour ainfi dire fulfocante , avec une 
ïi grande chaleur , que malgré la ri- 
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£ lus gueur de la faifonil nous arrivoit fort 
Chap. il. l’ou vent de fuer. La différence entre 
An. 1746 , le froid extérieur 8c la chaleur inté- 
rieure étoit fi grande que nos gens 
tomboient fouvent enfoibleffe quand 
ils entroient dans la maifon , & qu’ils 
demeuroient quelque temps fans con- 
noiffance. Quand on ouvroit la porte 
ou une fenêtre , l’air froid entroit avec 
une efpece de fureur & changeoit tout 
à coup les vapeurs de l’appartement en 
une neige fine. Cependant toute cette 
chaleur ne pouvoit empêcher que les 
fenêtres , les murs 8c les plafonds ne 
. fuffent couverts de glace. Ceux dont 
les lits touchoient aux murs y trou- 
voient ordinairement de la glace le 
matin , 8c notre haleine formoit com- 
me une gelée blanche fur nos cou- 
vertures. Tout ceci arrivoit peu de 
temps après que le feu étoit éteint ; 
la chambre fe refroidiffoit , la fève 
du bois qui s’étoit dégélée par le 
chaud fe geloit de nouveau, & les 
poteaux fe fendoient avec un bruit 
lèmblable à celui d’un coup de fufil. 

Aucun liquide ne put réfifter au 
froid ; de forte faumure , de l’eau-de- 
vie 8c même de l’efprit de vin fe ge- 
lèrent , mais cette derniere liqueur 
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prit feulement une ccnfiftance com- M. Elus". 
me de l’huile : toutes les autres li- cha P- J| * 
queurs d’une force ordinaire devin- An. 17^. 
rent parfaitement folides &c rompi- 
rent les vafes qui les contenoient, 
foit qu’ils fuflent de bois ou d’étaim 
ou même de cuivre. Dans la rivière 
Ja glace avoit plus de huit pieds d’é- 
pailfeur, nous pouvions conlerver 
nos provifions fraîches auiïi long- 
temps que nous le défirions , fans le 
fecours du fel : notre gibier fe geloit 
aufli-tôt qu’il étoit tue , & nous en 
confervâmes ainfi depuis le mois 
d'O&obre jufqu’au mois d’Avril où le 
temps commença à devenir humide. 

Les lièvres, les lapins, & les per- l« animaux 
drix qui dans l’été font, de couleur y deyininci-.r 

. 1 . r , . blancs en m* 

brune ou grue , deviennent tous ver. 
blancs en hiver. La nature a fourni 
à chaque animal une épailfe fourure 
pour réfifter au froid , & elle tombe 
d’elle-rtiême quand le chaud revient; 
ce qui arrive même aux chiens & 
aux chats qu’on y apporte d’Eu- <, 

rope. 

Quand il nous arrivoit pendant 
l’hiver de toucher du fer, ou quel~ 

*que autre furface folide & unie , nos 
^oigts s’y anaçhoient auffi-tôt par la 

O iij 
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M. Elus. force de la gelée. Si en buvant dô 
chap. n. l’eau-de-vie dans un verre, notre 
An. 1745. langue ou nos lèvres y touchoient, 
nous ne pouvions les en détacher 
fans que la peau n’y demeurât. Un 
de nos gens portant une bouteille de 
liqueur fpiritueufe de la niaifon à fa 
hute, & n’ayant pas de bouchon, la 
ferma avec fon doigt ; mais il f© gela 
tout-à-coup fi fortement , qu’il fut 
obligé d’en perdre une partié pour 
conferver le refte. Tous Les corps fo- 
, _ ' lides, comme le fer, le verre &c au- 
tres femblables, acqueroient une telle 
intenfité de froid , qu’ils réfifioient 
long'-temps à une chaleur très forte. 
J’apportai une hache qui étoit reftée 
expofée à la gelée hors de la porte , 
& je la tins à la difiance de moins 
d’un demi-pied d’un feu très ardent ; 
cependant en jettant de l’eau defius, 
elle forma aufli-tôt comme un gâteau 
de glace qui demeura quelque temps 
Sans la meme confiftance. 

Effet de la Nous enterâmes notre bierre à 
geiee fur les douze pieds de profondeur , dans un 

loueurs. r r \ 

lit de laules & d autres herbes dont 
nous avions mis une épaifleur afTez 
confidérable défions & defius ; 5 C 
nous la couvrîmes enfuite de douze 
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pieds d’une terre gratte : malgré ces m. Elus". 
précautions quelques tonneaux de chap. 11. 
petite biere furent gelés autour des An< , 746> 
poinçons, & la forte biere rompit 
des futailles cerclées de fer : la partie 
fpiritueufe demeura fluide au cœur 
de la glace, & conferva beaucoup 
de force; mais la glace étant fondue, 
la liqueur qui en fortit ne conferva 
qu’un goût d’aigre ; d’autres futailles 
ne s’étant pas rompues nous ne trou- 
vâmes la liqueur que demi-gélée , la_ 
partie aqueufe ayant eu le temps de ‘ 
le fondre & de fe rejoindre à la par- 
tie fpiritueufe j la biere en fut ex- 
cellente , & nous la jugeâmes meil- 
leure que fi elle n’avoit pas été ge- 
lée. 

Par le récit que je viens de faire 
de la rigueur de l’hiver en ce pays, 
on pourroit croire qu’il eft le plus . 

• trifte de l’Univers, & que les habi- 
tants font les plus malheureux de 
ceux qui vivent fcfr la furface de la 
terre : cependant il s’en manque de 
beaucoup qu’ils foient fi miférables ; 
quoique le temps foit très froid , ils 
. ont des fourures en abondance pour 
'fe faire des habillements & plufieurs 
autres avantages qui les mettent en 

Oiv 
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A l Plus < ï ue ^ c ï lie ^ a Ç on de niveau avec ceux 
cha^ U. qui vivent fous un ciel plus doux ; 

An. i 7i 6. niais ce qui doit paroître plus ex- 
traordinaire , il y a des Européens 
qui y font demeurés plufieurs années, 

& qui en préfèrent le féjour à celui 
de tout autre pays. 

Defcription Les Naturels font de moyenne tail- 
dcshabitanu. le , & de couleur de cuivre : ils ont 

les yeux noirs, & de longs cheveux . 
déliés de la même couleur, mais leurs 
traits varient comme ceux des Euro- 
v péens. Ils font d’un carattère gai, 
d’un bon naturel , affables , bons 
amis , & d’une conduite pleine de 
droiture. 

Les hommes portent en été un 
habit large d’une étoffe femblable à 
celles de nos couvertures de lit , qu’ils 
achètent des François ou des Anglois 
• établis dans le voifinage. Ils ont des 
botines de cuir fi longues qu’elles * 
leur fervent de culottes, avec des 
lbuliers de la même matière. L’ha- 
billement des femmes ne différé de 
celui des hommes qu’en ce qu’elles 
portent ordinairement un jupon, qui 
en hiver leur defcend un peu au- 
deffous des genoux. Leurs vêtements 
ordinaires font de peaux de cerfs, de 
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loutres ou de caftors, avec la fou- ^ Elus. 
rure en deffous; les manches de leur chap. a. 
habillement de deffus font ordinal- An. 17 #. 
rement'attachées fur les épaules avec 
des cordons, en forte que leurs aif- 
felles font expofées à la rigueur de 
l’air , même dans le plus grand froid 
de l’hiver, ce qu’ils croient propre 
à entretenir leur bonne fanté. Il eft 
vrai qu’ils ont très peu de maladies , 

& elles ne viennent même que des 
froids auxquels ils fe trouvent quel- 
quefois expofés , après avoir bû des 
liqueurs fpiritueufes que leur ven- 
dent les Anglois ; mais les Fran- 
çois ont la prudence de ne leur en 
vendre aucune. Ceux de ces Indiens 
qui habitent les endroits contigus aux 
etabliffements de la Compagnie An- 
gloife de la Baye d’Hudfon , devien- 
nent maigres , foibles & indolents 
par la boiffon , qui les met prefque 
hors d’état dç fupporter quelque fa- 
tigue, au lieu que ceux qui vivent 
près des établilfements François, font 
hardis , vigoureux & aftifs : aufïî n’y 
a-t-il pas de comparaifon à faire de 
la quantité .de fourtires que les uns • 
ou les autres apportent dans le com- 
merce. 

O v * 
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M. Eais. Ces Naturels vivent fous des ten- 
ch.ip. ii. t es 9 couvertes de peaux de Moofes 
An. 1746 & de cerfs coufues enfemble. Ils les 
leurs h a b./ ont de f° rme circulaire , vraifembla- 
ta :ions. blement parce qu’elle contient le plus 

d’efpace , 8c leur donne la facilite de 
s’affeoir en rond, autour du feu qui 
eil au milieu. Elles font faites de 
perches, appuyées les unes contre 
les autres par le haut , 8c qui s écar- 
tent par le bas ; ils laiffent une ou- 
verture au forhmet pour donner en- 
trée au jour, 8c pour laifler evaporer 
la fumée. Ils couvrent le plancher de 
têtes de pins fur lefquelles ils s’af- 
feoient , les pieds tournes au feu , 8c 
la tête vers les côtés de la tente.. On 
y entre ordinairement du cote du 
Sud-Oueft, en levant* une peau à la- 
quelle eft attachée une pièce de bois 
deftinée à tenir cette ouverture bien 
clofe. Ils drelfent ces tentes prefque 
toujours dans des fonds , près de 
quelque anfe ou de quelque riviere ; 
8c comme ils emploient la plus gran- 
de partie de leur temps, foit àchaffer 
les groffes bêtes ou les oifeaux , foit 
' ;i la pêche , ils changentde demeure 
fuivant l’abondance ou la rarete de 
leur proie. La même raifon les em- 
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pêche de vivre en grandes focietés. TTf — * 
Ils font guidés dans leur conduite chap!’n. S 
par une droiture naturelle , qui les An. i 7i t. 
empêche de commettre aucun acte 
de violence ou d’injuftice , auffi effi- 
cacement que s’ils étoient retenus par 
les Loix les plus rigoureufes. Ils choi- 
liffent ordinairement les Chefs de 
chaque famille ou tribu entre les 
plus anciens du Peuple , & donnent 
la préférence à ceux qui fe font dif- 
tingués par leur habileté à la chaffe , 
par leur expérience dans le commer- 
ce , & par leur valeur dans les guer- 
res fréquentes qu’ils ont avec les Ef- 
kimaux. Ces Chefs conduifent dans 
leurs différentes occupations ceux qui 
habitent avec eux ; mais il paroît que 
ces derniers fuivenr leurs avis plutôt 
par défér^ice que par aucune obli- 
gation. 

Ils ne comptent pas fur les fruits t eurnour 
de la terre pour leur fubfiffance , mais nture ‘ 
ils fe nourriffent des animaux qu’ils 
prennent à la chaffe ou au piège , en 
quoi ils font très adroits. En chaque 
faifon ils tuent une quantité prodi- 
gieufe de cer-fs , dans l’opinion abfur- 
de que p'us ils en détruifent, & plus 
ils en auront par la fuite. Quelque- 

Ovj 
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r r~: fois ils en laiflent trois ou quatre 

chip. h. cents de morts dans la plaine, nen 
An. 1746. prennent que les langues , 8c laiflent 
les corps pourir fur la terre , à moins 
qu’ils ne foient dévorés par les bêtes 
fauvages. En d’autres temps, ils les 
attaquent dans l’eau , 8c en tuent un 
grand nombre, qu’ils apportent fur 
des radeaux aux établiflfements dep 
Européens. 

Les Indiens vivent aulîi d’oifeaux 
de pafl'age , tels que des pluviers, 
des cignes , des oyes 8c des canards 
fauvages , & de plufieurs autres ef- 
péces qui volent le printemps au Nord 
pour y -chercher leur nourriture, 8e 
reviennent en automne dans les pays 
plus méridionaux. Ces Indiens man- 
gent aulîi des aigles , des faucons , 
des perdrix , des phaifans , des cor- 
neilles 8c des chouettes qui y demeu- 
rent durant l’hiyer. En général ils en 
font bouillir la chair , la mangent fans 
aucun aflaifonnement , 8c boivent 
l’eau dans laquelle elle a cuir , ce 
qu’ils efliment très fain. Ils prépa- 
rent de même leur poiffon, qui eft 
très bon. 

Poiffon* de Dans les rivières 8c dans les lacs 

«"tte riviïre. , , 

ils ont de tre* gros eiturgecns, des 



/ 
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brochets , des truites , & deux! efpèces m. Ellis! 
de poiflons d’un goût excellent. L’un chap. 11. 
eft nommé Titymag , l’autre que les An. 
Naturels appellent Muthoÿ , reflfem- 
ble à l’anguille, & eft marqueté de 
jaune & de blanc. C’eften hiver qu’ils 
font les plus gras : on les prend en 
faifant dans la glace des trous par 
lefquels on pafle des hameçons , dont 
ils dévorent l’appât avec la phis gran- 
de avidité. Aux embouchures des ri- 
vières , particuliérement de celles qui 
font le plus au nord , on trouve une 
grande quantité de très bons fau- 
mons , des truites , & d’un poiffon 
d’affez bon goût , qu’ils nomment 
fucker , & qui reffemble beaucoup à 
la carpe. La marée y amene un grand 
nombre de baleines blanches qui font 
Irès faciles à prendre ; & les veaux 
marins fréquentent aufli les mêmes 
côtes. 

Pour revenir aux Indiens , ils re- , ComotM 

1 • /\ • \ • barbare ne 

gardent comme une adtion ires cri- f a j re mourir 
minelle dans une femme, de paffer les v ^ i11m4s * 
par defliis les jambes d’un homme, 
affis à terre : & les hommes regar- 
dent comme au-deffous de leur di- 
gnité de boire dans les mêmes vafes 
que les femmes. Ils ont un ufage qui 

f I 
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doit révolter tous ceux qui ont quel- 
ques fentiments d’Tiumanité : quand 
les pères deviennent fi vieux qu’ils 
ne peuvent plus pourvoir à leur fub- 
fiftance de leur propre travail , ils 
demandent à leurs enfants de les étran- 
gler , & cette aftion eft regardée parmi 
eux comme un afte de devoir. Voici 
comment ils le rempliflent : quand on 
a creufé la fofle du vieillard, il fe 
met dedans, converfe avec fes en- 
fants , fume une pipe , boit quelque- 
fois deux ou trois coups, & leur dit 
enfuite qu’il eft prêt : alors ils lui 
paflent une corde autour du col , fe 
mettent un d’un côté , l’autre vis-à- 
vis , tirent avec violence jufqu’à 
ce qu’il foit étranglé , après quoi ils 
le couvrent de terre , & élevent au- 
deflus de la fofle une efpèce de mo- 
nument groflîer fait de pierres. Quand 
ces vieillards n’ont pas d’enfants , ils 
prient leurs amis de leur rendre le 
même fervice ; mais alors ils ne font 
pas toujours exaucés (a). Ils ont une 

(a) Les Hottentots expofent cruellement 
leurs peres quand l’âge les a rendus impo- 
tents , à mourir de faim , ou à être dévorés 
par les bêtes fauvages. Ils expofent égale- 
ment leurs enfants. C’eû ce qu'on peut voir 
dans le voyage de M. Kolbe au Cap de 
bonne Efpérance , Chap. IV. 
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étrange maxime de politique , qui eft 
d’obliger fouvent leurs femmes à fe 
faire avorter par l’ulage d’une plante 
commune dans ce pays, & ils difent 
que c’eft pour ne pas être • chargés 
du lourd fardeau d’une famille fans 



M. Elus. 

Chap. 11 . 
An. 1746, 



fecours. Quelque dénaturée que foit 
cette coutume, elle eft encore moins 
barbare que celle des Chinois, qui 
cxpofent leurs enfants. 

Ils reconnoiffent un Etre d’une Leur iel *ï 
bonté infinie , qu’ils appellent Uk- S 
kewma , ce qui dans leur langue figni- 
fïe le Grand-Chef : ils le regardent 
comme l’auteur de tous les biens dont 



ils j oubTent, & n’en parlent qu’avec 
refpeû. En fon honneur ils chantent 
des efpèces d’hymnes , d’un ton gra- 
ve & folemnel , qui eft affez agréa- 
ble ; mais du refte leurs fentiments 
de Religion font affez confus. Ils re- 
connoiffent aufîi un autre Etre nom- 



mé "Wittikka, qu’ils regardent comme 
l’auteur de tous les maux , & dont 



ils ont une grande crainte; mais je 
n’ai pas remarqué qu’ils pratiquaffent 
aucun culte pour l’appaifer. 

On peut dire en général que ces Leur pende 
Peuples font dans un état très mal- pté/oyance ’ 
heureux, mais ils n’y paroiffent pas 
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fort fenfibles. Quoique la plus grande 
partie de leur vie foit employée à 
le procurer leurs befoins , ils n’onÇ 
pas la prévoyance de fe précaution- 
ner contre la mifere à laquelle ils 
font lîirs d’être expofés pendant l’hi- 
ver. Par leur générofité naturelle , ils 
donnent aifément de leurs provilions 
quand ils en ont en abondance, & 
à l’exception d’un peu de poiffon Ô£ 
de venaifon qu’ils font fécher , ils ne 
prennent aucunes précautions pour 
les tempg de difette. Les Indiens qui 
vont en été trafiquer aijx établifle- 
ments Européens , fe trouvent quel- 
quefois privés des fecours qu’ils at- 
tendent : alors ils font réduits à flam- 
ber les fourures de plufieurs milliers 
de caflors , pour fe nourrir de leurs 
peaux : mais quand ils fe trouvent 
ainfi réduits aux plus cruelles extré- 
mités , ils les fupportent avec une 
fermeté & une patience qu’il eft plus 
facile d’admirer que d’imiter. Il leur 
eft très ordinaire de parcourir deux 
ou trois Cents milles , dans le cœur 
même de l’hiver, par un pays décou- 
vert , fans trouver aucunes maifons 
pour les recevoir, & fans élever au- 
cunes tentes pour fe meure à l'abri. 
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Quand la nuit approche , ils font un m Elus' 
petit enclos de brouffailles , dans le- chap. 11. * 
quel ils allument du feu , nétoyent An. 174g, 
le teq-ein delà neige qui le couvre, 

& dorment entre le feu & les brouf- 
failles. S’il arrive qu’ils fe trouvent 
obligés de pafler la nuit dans une 
plaine flérile où ils ne trouvent point 
de bois, ils fe couchent dans une ou- 
verture qu’iis font au milieu de la 
neige, qui les garentit du vent. Le 
même ufage eft fuivi par les Peuplés 
qui habitent les extrémités de la Si- 
bérie. 



La fatigue qu’ils fouffrent dans ces „ Br “ tal,,i 
longs voyages, parla difficulté de fe nearAngicm. 



procurer des provifions , eft quelque- 
fois beaucoup plus grande que celle 
qui leur eft occafionnée uniquement 
par le froid. On en voit une preuve 



effrayante dans une hiftoire bien con- 



nue de tous les établiffements Euro 



péens, & dont la vérité eft bien con- 
firmée. Un Indien, allant avec fa 
famille pour trafiquer à un endroit 
fort éloigné, eut le malheur de ne , 
trouver que très peu de gibier en 
route , ce qui le réduifit bien-tôt à la 
derniere extrémité , qinfi que fa fem- 
me & fes enfans, Us arrachèrent la 
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Chap. il. 

An. 1 7 46. 
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fourure des peaux qu’ils portoient 
pour commercer , & auffi long-temps 
qu’ils purent , ils fe nourrirent de 
ces peaux , & mangèrent même .celles 
qui leur fervoient d’habits. Enfin cet- 
te trifte reffource leur manquant , ils 
eurent recours pour vivre à manger 
la chair de deux de leurs malheureux 
-enfants. Quand ils furent arrivés à 
l’établiffement Européen ,1e malheu- 
reux Indien , dont le cœur étoit pé- 
nétré de douleur, raconta fa lamen- 
table hiftoire avec toutes les circon- 
flances les plus touchantes au Gou- 
verneur Anglois ; mais cet Officier , 
à la honte de notre nation , dit M. 
Ellis , & même à la honte de la na- 
ture humaine , l’écouta avec un grand 
éclat de rire. Le trille pere jettant un 
regard détonnementfur l’Anglois, s’é- 
cria en fon langage corrompu : « Eft- 
» ce donc là un difeours à faire rire » } 
& fe retira auffi-tôt , fans doute peu 
édifié de trouver des mœurs auffi bru- 
tales dans un homme qui .portoit le 
nom de Chrétien. 
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CHAPITRE III. 



3F unejles effets de C eau-de-vie : retour 
du printemps : les Anglais remon- 
tent dans leurs vaijfeaux : defcrip - 
tion du fort d'York : ils mettent à la 
voile : M. Ellis va à Cl fie du Che- 
valier : les aiguilles aimantées per- 
dent leur ve'tu : caraclere humain 
des Eskimaux : leur adreffe : leur 
goût pour C huile de poiffon : les An- 
glois jettent Cancre à CI fie du Che- 
val marin : M. Elis rejoint les vaif- 
feaux : recherches infruclueufts pour 
le paffage : grande quantité de ba- 
leines : defcription du détroit de Wa- 
ger : on continue les recherches : caf- 
cade naturelle : petite tàille des ha- 
bitants : probabilité du paffage fui- 
vant M. Ellis : les Anglois retour- 
nent en Angleterre. 




Evenons , dit M. Ellis, à ce qui Elus. 
nous concerne. Le deux barils C ap ' 111 * 



d’eau-âe-vie que nous primes pour * n ' e ^ 7 ‘ f 
pafler plus gayement la fête de Noël,f et s <k l’eau’ 
eurent pour nous des fuites facheufes. d ^‘ e * I74?> 
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M Elus ^ es Sommes ? qui a vant ce temps de 
cha/i. 111.* réjouifîance , jouiffoient d’un? très 
An. 1747. bonne fente , fe livrèrent à un uf'age 
trop fréquent des liqueurs fpiritueufes 
& furent bien-tôt ^nfeélés dufcorbut. 
Les médicaments , dont on fait ufage 
dans les autres pays , & qui réuffif- 
fent avec fuccès pour cette fatale & 
dégoûtante maladie , furent alors ab- 
folument infruélueux : l’eau de gou- 
dron fut le feul remede efficace de 
tous ceux qu’on employa ; & par l’u- 
fage confiant qu’on en rit ’, on fauva 
la vie à un grand nombre , lors mê- 
me que la maladie avoit déjà fait de 
grands progrès. Il ell très rare il 
n’arrive peut-être même jamais que 
les Anglois qui font leur réfidence 
habituelle dans ce pays , foient atta- 
qués de cette cruelle infirmité ; ce 
qu’ils attribuent à l’ufage habituel 
' qu’ils font de la bierre de Prude : les 
habitants des quatre établiflèments de 
Churchill, du fort d’York, d’Albany 
& de la riviere Moofe , jouiffent d’une 
fi bonne fanté , en buvant abondam- 
ment de cette bierre , que quoiqu’ils 
foient plus de cent , il fe pâlie Youvent 
jufqu’à fept ans fans qu’on y enterre 
un leul hotuxae, ' 
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Pendant tout le mois de Janvier , w r-, " j: 
nous éprouvâmes la plus grande ri- chap. m. 
gueur de l’hiver ; les perdrix & les An , I?47> 
lapins que nous avions jufqu’alors Retoar dll 
trouvés en abondance , commence- printemps# 
rent à devenir très rares. A la fin de 
Février, le temps devint. un peu plus 
doux , &c vers le milieu de Mars , on 
donna ordre decouperla glaceautour 
des vaifleaux , avec des haches & des 
cognées , à quoi les hommes travail- 
lèrent tous les jours. On débarqua les 
canons , & tous les autres fardeau» 
pefanrs , afin que les vaifleaux fuflent 
plus légers quand les glaces vien- 
droient à fe rompre. A la fin de Mars 
nous eûmes un peu de toutes fortes 
de temps: la neige commença à fe 
fondre dans les endroits expofés au 
foleil , & vers le moi^d’Avril quel- 
ques herbages parurent fur le rivage 
expofé au midi. Les rivières furent 
enflées par les eaux , & les plaines en 
furent couvertes , ce qui nous fit 
craindre que la glace ne fe rompit 
tout-à-coup avec violence. Pour pré- 
venir les conféquences funeftes qui 
auroient pu en arriver, on donna 
ordre que tout fut mis bien en état 
dans les vaifleaux : on les «échauffa 
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£ llis avec de grands feux , & l’on fit mon* 
Chap. i ii. ’ ter à bord un nombre lurKlant d’hom- 
An> I747 mes , ainfi que plufieurs Otîiciers. 
Vers le milieu d’ Avril nous fumes déli- 
vrés en grande partie des terreurs 
que nous avions eues , par la crainte 
de voir brifer fubitement les glaces , 
& qu’elles ne fe jettaffent avec vio- 
lence fur nos bâtiments. Au commen- 
cement de Mai , les oifeaux particu- 
liers au pays , commencèrent à nous 
vifiter , &c ils furent accompagnés de 
beaucoup d’autres oifeaux fauvages , 
de toutes les efpèces communes dans 
les parties Septentrionales de l’Euro- 
pe. Nous eûmes ^ufli de nombreufes 
volées de petits oifeaux , dont la plus 
grande partie étoit d’un brun obfcur 
affez vilain ; mais la douceur de leur 
chant dédomanageoit amplement de 
ce que leur plumage pouvoit avoir 
de défagréable à la vue. 

Les Anglois NOUS eûmes enfuite un court re- 
dam leurs tour d hiver accompagne de vents 
raiflèaux. très froids , de rudes gelées , de 
beaucoup de neiges , & d’un temps 
très orageux, ce qui dura jufques vers 
le milieu de Mai. Alors le temps 
doux reyint , l’Anfe oit étoient les 
vaiffeau* fe dégagea infenfxblement 
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de glaces : mais la riviere étant tou- — — - 

• 1 t 1 • /y* • j Ivl. Ellis» 

jours gelee , le poillon vint dans cette C h ap . m. 

Anfe 011 nous en prîmes une grande An< , 747< 
quantité avec nos filets. La longue 
chaloupe à laquelle on donna le nom 
de la Réfolution , étant bientôt tota- 
lement finie elle fut lancée à l’eau, 

& le 10 de Juin les vaifleaux dépen- 
dirent la riviere jufqu’à l’établiffement 
du Fort d’York. Nous y reprîmes 
nos munitions navales ainfi que nos 
provifions de bouche , afin de nous 
remettre en mer & de pourfuivre nos 
découvertes. 

* Le Fort d’York eftfitué fur la bran- Defcriptio* 
che méridionale de la riviere de Port- 
Nelfon qu’on appelle riviere de 

Hayes , environ à cinq milles de fon 
embouchure. Ce fort eft à 57 dégrés 
2.0 minutes de latitude feptentrionale, 

& à 93 dégrés 5$ minutes de lon- 
gitude occidentale à compter du mé- 
ridien de Londres. Le Fort & l’éta- 
bliflement font fitués dans une efpa- 
ce qu’on a nétoyé. Il eft entouré par 
des bois de trois côtés , & celui de 
l’eau préfente un front découvert. 

Au Sud-Oueft il y a un chantier pour 
conftruire ou réparer les chaloupes 
àc les barques : entre ce chantier 6 c 
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£ llis la batterie ett une pièce de terre qu’on 
chap. ni. ’ nomme la plantation , où les In- 
An. 17+7. diens qui vont à l’établiflèment pla- 
cent leurs tentes : il y a aufli ordi- 
nairement une tente ou deux d’in- 
diens vieux ou infirmes , tant hom- 
mes que femmes qui font entretenus 
aux dépens de l’établittement dont ils 
font féparés par deux rangs de pa- 
liflades très élevées. Ehtre ces palif- 
fades font les magafins , les cuifines 
& qutlques boutiques d’ouvriers 
dont les bâtiments font très bas. Au 
dedans de la plus intérieure il y a de 
petits cantons femés de panais , de 
choux verts , de falades & d’autres 
potages pour le Gouverneur & pour 
les Officiers. Depuis l’entrée des pa- 
littades eft une plate-forme en bois 
qui s’étend jufqu’à l’établiffement. Le 
Fort eft quarré , conftruit en bois , & 
flanqué de quatre petits battions , 
avec une place fpacieufe devant. 
Dans la partie la plus élevée du baf- 
ftion duSud-EftjOn voit le logement 
du Gouverneur , d’où l’on defcend 
dans la place par un très bel efcalier. 
Cet appartement ett compofé de qua- 
tre pièces , avec un foyer dans la 
plus grande ; toutes font boifées 6c 

très 
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très proprement ornées , fous cet ^ Elus 
appartement eft line chambre com- Chap. iU. 
mune pour le Lieutenant du Gou- An. 17+7. 
verneur, le charpentier de vaiffeau &c 
de bâtiment , & les autres personnes 
qui mangent à fa table. Il y a dans 
ce logement inférieur un grôs poêle 
de brique qui fert à l’échauffer , & 
dont la chaleur fe communique auffi à 
l’appartement du Gouverneur. A 
côté font plulieurs petits logements. 

Dans la partie la plus baffe du baff ion 
du Nord-Eft , il y a une chambre 
commune , avec un poêle de brique 
pour échauffer les appartements ; c’eft 
dans. ce baftion que font logés les gar- 
des magafm , fe cuifxnier & tous les 
autres qui ne font pas de ( la table du 
Gouverneur , à l’exception du chi- » 

rurgien. Les deux «autres baftions & 
les courtines font partagés en maga- » 

fins , en chambres pour le trafic , & 
en diverfes autres pièces. Tous ces 
bâtiments n’ont que très peu d’appa- 
rence au dehors , mais ils font chauds 
& bien difpofés : de la plate-forme , 
la vue fe porte par deffus les liois 
qui couvrent les hauteurs an Sud-Eft 
jufqu’à l’étendue d’environ vingt mil- 
les. On a placé trois petits pierriers 

Tom, XII, P 
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Us mettent 
à là Voile. 



3 3<g Découvertes 
fur chacune des courtines ; la batte- 
rie compofée de très gros canons 
commande la riviere , &: elt défen- 
due par un petit parapet en temps de 
guerre ; il y a dans cet établiffement 
trente-trois perfonnes ou environ. 
Ainfi quelque formidable que puilfe 
paroître le Fort d’York aux fauvages, 
il n’eft pas en état de fe défendre , 
s’il étoit attaqué par quelque Puiffan- 
ce Européenne. 

Le 5 de Juillet, nous levâmes l’an- 
cte , & nous paffâmes les bas-fonds 
avec un bon vent de Nord. Le len- 
demain nous limes voile au travers 
de beaucoup de glaces rompues, 
mais nous évitâmes ies plus épaiffes 
en ne nous éloignant pas du rivage. 
Nous continuâmes à en voir une gran- 
de quantité jufquîà ce que nous fuf- 
fions au Nord du Cap Churchill , où 
nous eûmes une mer nette , & nous 
avançâmes fans difficulté jufqu’à Pille 
de Centry , à 6 1 degrés 40 minutes 
de latitude feptentrionale. 

Le 7 , la Réfolution vint côtoyer le 
Do'bbs, & y prit des provifions & des 
munitioftsde meren quantité fuffifante 
pour dix hommes pendantdeux mois : 
je m’embarquai dans cette chaloupe 
avec le Capitaine Moor & huithom- 
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lues , pour examiner les côtes. Il M Eilis 
ordonna au Dobbs de gagner Fille chap. m«* 
de marbre , & d’y relier jufqu’à ce An. 1747. 
que nous allafîions l’y rejoindre : les 
vaifleaux firent voile au Nord , & 
nous demeurâmes près du rivage oit 
nous reliâmes cette nuit fur un g»*a- 
pin. Le lendemain nous continuâmes 
à faire voile en fuivant la côte au 
Nord , à travers beaucoup de glaces 
brifées. Les EsTcimaux qui habitent 
les côtesau Nord des établifî'ements de 
la compagnie parurent en petits corps 
fur les hauteurs , nous firent des 
fignaux pour nous engager à appro- 
che? ; mais nous continuâmes notre 
cours fans nous y arrêter , jufqu’à 
ce que nous fuffions arrivés à l’Ifle 
du Chevalier , qui efl à la latitude de 
6 1 degrés deux minutes Nord, & 
nous y jettâmes l’ancre. 

Nous n’y demeurâmes pas long- m. eiiîsy» 
temps # , & nous fîmes nos efforts 
pour gagner la côte occidentale oit L ’ 
nous voyions une large ouverture ; 
mais le ciel étant devenu fort ora- 
geux , & les glaces tombant fur nous 
en fortes pièces , nous jugeâmes à 
propos de retourner à rifle du Che- 
yaüer oit nous demeurâmes à l’abri, 
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M Ellis j uf q u ’ au de Juillet que la mer noul 
chap. m. parut beaucoup plus nette. Deux ca- 
An. 1717. nots d’Eskimaux vinrent nous join- 
dre de la côte occidentale ; nous leur 
fîmes connoître que nous avions be- 
foin de ce que l’on appelle de la 
baleine ; ils nous quittèrent & revin- 
rent peu de temps après avec une 
- grande quantité de cette fubftanee , 
& beaucoup de vefîîes remplies 
d’huile. Nous achetâmes la baleine 
pour de petites haches , des cou- 
teaux ,• des morceaux de cercles de 
fer , 6c d’autres bagatelles ; mais nous 
ne voulûmes pas nous embarraffer 
d’huile. Cependant il eft vraifemrbla- 
ble que nous aurions pu faire avec eux 
un très bon commerce , car ils nous 
prefferent fortement d’aller à quel- 
ques Ifles que nous voyions à l’Ouefl 
oîi ils nous faifoient connoître qu’il 
y avoit beaucoup de ces marchandi- 
ses ; mais comme notre objet n’étoit 
pas le trafic , nous refufâmes cfe nous 
rendre à leurs inftances ; nous vîmes 
en cet endroit un grand nombre de 
veaux marins 6c de baleines blanches, 
les aiguil- H nous arriva alors un événement 
les aimantées q U i nous jetta dans la plus grande fur- 

perdent leur ^ . c . m- j 

vertu. pnfe : en vogiiant au milieu de ces 
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glaces & entre ces Illes , les aiguilles ^ £ LUS> 
de nos compas de mes perdirent leur tha P . m. 
vertu magnétique. Nous voulûmes re- An. 17*7. 
médier à cet inconvénient en les tou- 
chant fur un aiman artificiel; mais nous 
n’en retirâmes aucun avantage , & fi 
elles recouvrèrent leur vertu pourquel- 
ques inftants , elles la perdirent aufii- 
tôt. Cet accident nous jetta dans* de 
profondes fpéculations , pour cher- 
cher la caufe de ce phénomène , mais 
nous trouvâmes qu’en mettant les 
compas^ dans un endroit chaud , les 
aiguilles reprirent leur première ac- 
tivité, & tournèrent leur pointe fui- 
vant leur dire&ion ordinaire. 

Le 1 6 , nous gagnâmes le^ôté méri- . 
dional de l’ifie de Sir Bibi-, dans i’efpé- 
rance de pouvoir entrer dans l’ou- 
verture que nous n’avions pu gagner 
la première fois ; mais les glaces al- 
loient de côté & d’autres en fi gran- 
des pièces , que nous fûmes encore 
obligés d’y renoncer.* 

Six canots remplis’ d’Eskimaux, car^-re 
vinrent nous aborder avee unegran-^ u , ma,n * cs 

j . • ' j 1 1 • 0 Eskimaux. 

de quantité de baleine q-ue nous 
achetâmes autant à leur fatisfa&ion 
qu’à notre profit. Nous dirigeâmes 
alors notre cours au Nord-Oueft; 

P iij 




342. Découvêïite* 

ÂÏ~f~ l7s" nous paflâmes par deflùs plulieurs 
c i»p. m. ’ bas-fonds & .entre diverses Ifles , 
An. 1747. ce qui nous conduiflt dans la baye de 
Né vil , la même que nous avions ef- i 
fayé de gagner par la côte méridio- 
nale de l’Ille de Biby qui la couvre en 
partie, &c qui en efl éloignée d’environ 
cinq lieues au Sud-Eft. Quand nous 
y fûmes arrivés , elle nous parut 
comme un port très vafle, bien à 
couvert des dangers de la mer, & 
nous vimes au fond une grande ri- 
vière qui court à l’Oued. Leierrein 
des environs n’ed autre choie qu’un 
roc uni couvert de moufle , avec 
quelques petites plantes difperfées. 
0 - . Nous repaflames les bas-fonds , dans 

• ^ • . l’intention de lui vre la côte 2ll Nord , 

mais la marée nous jetta fur une chaî- 
ne de rochers où notre bâtiment fut 
, .en grand danger d’être brifé. Pen- 

dant que nous étions dans cette fi- 
tuation périlleufe, nous fumes joints 
par fix canots remplis d’Efquimaux , 
qui nous apportoient de la baleine 
que nous achetâmes. Ils parurent 
connoître notre embarras , mais bien 
loin d’en tirer quelqu’avantage con- 
tre nous , ils nous marquèrent beau- 
coup de politefle , & nous furent 



V 
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d’un très grand fefvice ; quand la ^j ~~ £ LLls " 
marée nous eut mis à flot , un vieil- c *ha,.. ni * 
lard qui paroifloit mieux connoître An , 
la mer que les autres , rama devant 
nous , en nous montrant les bas-fonds , 

& nous conduifit dans une mer plus 
profonde. Ce. fut en grande partie 
par fon fecours que la Réfolution fut 
fauvée & même qu’elle ne fouflrit 
aucun dommage. Malgré tout ce que 
d’autres Auteurs ont dit de ces peu- 
ples , la juflice m’oblige à reconnoître 
qu’ils fe conduisent envers nous , 
non-feulement avec humanité , mais 
même avec bonté&avec desmarques 
d’amitié. 

Je ne puis palier fous filence l’in- L < ur adrtffi* 
duflrie & l’adrefle admirable de ces 
Eskimaux , qu^. faute de fer font obli- 
gés de fe fervir de pierres , de dents 
de chevaux marins & de licornes de 
mer , non-feulement pour les pointes 
de leurs harpons , mais eficore pour 
leurs haches & leurs couteaux. Il eft 
difficile de concevoir la dextérité 
avec laquelle ils employent des ma- 
tières qui parodient fi peu propres à ^ 

ces ufages. Ils s’en fervent égal#* 
ment pour fe faire des aiguilles , & ^ ^ 
cependant leiurs habits font très bien 

Piv 
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344 Découvertes . 

M EtLis"* cou ^ us > m ê me que ceux des P eu ’ 
Chip, in pies que nous vîmes dans le détroit 
Ah. 17^7. d’Hudfon. Tant par cette raifon que 
par la conformité que nous remarquâ- 
mes entre leur langage , leur figure & 
leurs ulages , nous conclûmes que c’é- 
toit originairement un même peuple , 
mais les Eskimaux font plus affables 
& meilleurs artiffes. Leurs habits 
font ordinairement bordés de ban- 
des de cuir, & ornés de dents de 
jeunes faon?. Leurs femmes n’atta- 
chent pas les côtés de leurs bottines 
avec de la baleine , comme celles 
des autres Eskimaux , & elles diffé- 
rent aulfi de celles dont nous avons 
parlé , en ce qu’elles portent une ef- 
péce de capot fait avec des peaux 
. de queue de Buffle , ce qui les rend 

affreufes à voir j mafl elles en reti- 
* * rent beaucoup d’utilité contre les 

coufins qui font exceffivement in- 
commodes en ce pays. Les poils de 
ces capots qui leur tombent fur le 
vifage leur cachent fouvent la vue , 
mais elles les écarfent avec les mains , 
ô^fans cette défenfe , à peine pour- 
^pient-elles fupporter les piqûures de 
ces infettes.Les enfantsen portent aufli 
de femblables fur Je dos de teurs rue* 
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r eS , ce qui Ifcir donne une figure M . Ellis . 
xiorriDle , oc à ne juger que par l ap- chap. ni. 
parence on croiroit qu’il n’y a pas de An. i 747 . ^ 
peuples plus barbares , quoique dans 
la vérité ils foient très doux &c fans 
méchanceté. 

Quand ces peuples fe mettent en r eur ?oit 
mer pour la pêche , ils prennent ordi- pour i’hiile 
nairement dans leurs canots une velîie <Ie po “ JU * 
pleine d’huile de poiffon , comme nos 
♦ gens prennent une bouteille d’autre li- 
quaur. Ils paroiiTent la boire avec au- 
tant de delices, &mêmenous avons vu 
plufieurs fois quand elles étoient vui- 
des qu’ils fuçoient la veflie, & la pref- 
foient entre leurs dents avec la plus 
grande fatisfaêlion. Sans doute que 
l’expérience leur a appris les effets 
faîutaires de cette efpéce d’huile grof- 
fiere dans ces climats rigoureux , 
puifqu’ils paroiffent y prendre tant 
cie goût. C’eff ainfi que les habitants 
de Saint-Kilda boivent avec autan^ 
de plaifir l’huile qu’ils tirent de la 
graiffe des oyes fauvages qui» doit 
avoir une odeur très forte & un goût 
très rance. Les Eskimaux fe fervent 
de la même huile pour leurs lampes 
qui font faites de pierres creufées 
auffi artiffement qu’il eff polîible avec 

Py 
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M E^ us des inftruments tels» qu’ils en ont J 
cLp. ni. ’ mais au lieu de coton , ils y mettent 
. An. i 7+7 . de la fiente d’oye deflechée. 

Leur maniéré d’allumer du feu nous 
parut aflez finguliere ; ils préparent 
deux morceaux de bois fec , font urr 
, trou dans chacun , & y font entrer 

‘un autre morceau de bois fait en cy- 
lindre autour, duquel eft attaché une 
corde ; en tirant le bout de cette 
corde ils font tourner le cylindre avec* 
tant de vitefle que le mouvemenunet 
le feu au bois ; ils y allument de la 
moufle deflechée qui leur fert de mè- 
che , & s’en fervent enfuite pour 
faire un aufli grand feu qu’ils peu- 
vent en avoir befoin ; mais comme 
ils n’ont d’autre bois que celui qu’ils 
trouvent flottant fur les eaux , ce 
fecours leur manque en hiver , 6c ils 
font obligés alors de lê fervir de 
leurs lampes pour les befoins de leurs 
# habitations. 

Oji ne doit point pafler fous filence 
que ces malheureux Eskimaux , bien 
loin d’être jaloux.de leurs femmes, 
nous les auroient volontiers profti- 
tuées , dans la penfée que les enfants 
qu’ils auroient eu de nous , auroient 
été à tous égards aufli fupérieurs à 
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ceu^. de leur nation , qu’ils nous iu- rTT 

geoient au delius deux, parce quils th»p. ni. 
s’imaginent dans le fens le plus litté- An. 1747. 
ral que tout homme produit fon l'em- 
blable , & que le fils d’un -Capitaine 
<loit être néceflairement un ca *taine. 

Le 20 de Juillet , nous îettâmes. Les A "S ,ois 

1 ancre a 1111 e du Cheval-marin quia ntic du 

efl: ainfi nommée à caufe du nombre t r heval ma * 

... , , n». 

prodig îeux quon y trouve de ces 
animaux. Nous étions dans la faifon 
où ils s’accouplent , ce qui les rend 
furieux , & nous les entendions rugir 
d’une maniéré terrible. Un grand 
nombre venoient plonger fur les 
bords du rivage , & encore plus à 
quelque diflance de la côte. On voit 
aufii dans cette Ifie une grande quan- 
tité d’oifeaux de mer. 

Le lendemain nous côtoyâmes le 
rivage entre plufieurs petites Mes 
& piéc^f de glace flottante , juf- 
qu’à ce que nous arrivâmes à "Wba- 
le-Cove, fitué à 62 dégrés 30 mi- 
nutes de latitude feptçntrionale. A 
l’Ouefl de cet endroit nous décour 
vrîmes une baye où il y a plufieurs ■ 

Ifles} & nous y fumes vifités par 
quelques fauvages qui en été s’éta- 
bliflent toujours dans les Mes les 
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M Elus P^ us ^ r ^ eS >. P our l a commodité de 
chap. ui. la pêche. Le Capitaine Moor jugea 
,_ 47< à propos de descendre flans une pe- 
tite chaloupe qui nous fervoit à cet 
ufage, & je l’y accompagnai avec 
deux^Ëes hommes.Aufli-tôt que nous 
fumes à terre , environ vingt Eski- 
maux .vinrent à nous , mais il n’y 
avoit prefque que des femmes éc 
des enfants , parce que les hommes 
étoient occupés à. pêcher. Nous les 
quittâmes pour aller à la découverte , 
nous gagnâmes la plus haute partie 
de rifle , &c nous regardâmes de tou- 
tes parts pour chercher quelqu’ou- 
• V verture confidérable , mais eë fut 
inutilement. Par cette raifon , ^ par- 
ce que nous obfervâmes què v la ma- 
rée venoit de l’Eft , nous ré^urnâ- 
mes à bord de la Réfolution.' 



m. Eiüsre- Le lendemain nous arrivâmes à 



joint ti S vaif. U ne pointe d’où nous découvrîmes 

IC aux* ( « ^ • \ 

nne large ouverture qui coviroit a 
l’Gueft, & nous lui donnâmes le 
nom de paflage de Côrbet , malçhous 
n’y entrâmes point , parce qitçvja' 
marée y portoit.de l’Efl, & que. le 
Capitaine Moor penfa qu’il en voyoit 
le fond. Après être demeurés fort 



peu de temps avec les Eskimaux qui 
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y étoient en grand nombre , 6c ^ u *mTllis* 
nous fournirent de l’eau fraîche dont cha P . ni.* 
il§ trouvoient abondamment dans les An. X747. 
cavités des rochers oii elle fe raf- 
fembloit à la fonte des neiges. ; nous 
réfolumes dé retourner à nos yaif- 
feaux que nous trouvâmes à l’ancre 
dans une affez bonne rade entre l’Ifle 
de Marbre 6c la Terre-ferme. 

En notre abfence , la gailere le 
Dobbs avoit été expofée- à un grand 
danger par les glaces qui étoient tom- 
bées fur ce bâtiment du paÆ^ge de 
Rankin, lîtué environ quatreiieues 
à l’Oueft où ces glaces s’étoient rom- 
pues alors. Le Capitaine Smith avoit 
envoyé fon premier 6c fon fécond 
contÇe-maître , pour examiner ce 
paffàge , mais après avoir fait envi- 
ron trente lieues en fuivant différents 
cours , ils reconnurent qu’il fe ter- 
minoit par une baye. Suivant le rap- 
port du fécond contre-maître avant 
ceitjit recherche , il y avoit quelque 
probabilité de trouver un paffage , 
ce qui avoit engagé le Capitaine 
Smith à effayer d’y entrer avec fon 
vaiffeau , mais il fut tellement em- 
barraffé par les rochers 6c par les bas* 
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350 Découvertes 
M. Elus. ^ onc ^ s » qu’ü Y renonça & revint à 

Chap ni. l’Ifle de Marbre. 

An, i 747 . 'Le même-jour que nods revînmes 
à bord de la gallere le Dobbs , M. 
Smith , Capitaine de la Californie 
avoit envoyé le matin fa grande 
chaloupe , avec fon fécond contre- 
maître , pour examiner la côte en- 
tre le cap Jalaber &. le cap Fullerton. 
Pendant que nous y demeurâmes , il 
nous vint fix Eskimaux de qui nous 
achetâmes la chair de quatre veaux 
marirf, pour en faire de l’huile. 
Quand nous les renvoyâmes, nous 
mîmes le feu à un de nos gros canons , 
mais le fon répété par tous les 'ro- 
chers voifins fît un bruit fi terrible , 
qu’ils en furent excefîivement ef- 
frayés , & ne revinrent plus vers 
nous. 

«.«cherches Le 15 nous remîmes à la voile , 
poMk paffa* accompagnés de la Californie ; nous 
çe, fîmes cours au Nord, & l’on envoya la 

Réfolution fous le commandement du 
premier contre-maître , pour faire le 
même tour qu’on avoit eu deffein de 
faire faire par la grande chaloupe de 
la Californie, & on lui donna des 
juiûru&ions pour qu’il nous rejoignit 




des Européens. 3 
Vers le cap Fullerton. Le lendemain M Ellis 
nous voguâmes tout le jour entre chap. 111.* 
des glaçons très épais qui enfin nous An< i 7<>7l 
bouchèrent le paffage ,• enforte que 
nous fumes obligés ainfi que la Ca- 
lifornie de nous attacher à un fort 
large champ de cette glace , comme 
les marins les appellent 4 ans. cette 
partie du monde , jufqu’à ce qu’en 
fe fêparant elle nous ouvrit un paffage 
fur. Pendant que nous y demeurâ- 
mes , nous vîmes, une grande quan- • 
tité de veaux & de chevaux marins 
qui fe chauffoient au foleil fur le 
champ de glace, mais nous ne leur 
caufâmes aucun trouble. 

Deux jours après les glaces fe fé- 
parerent , & nous bordâmes le ri- 
vage où nous en fumes bientôt en- 
tièrement délivrés. Les chaloupes ne 
nous ayant pas joint auffi prompte- 
ment que nous l’avions efpéré , nous 
commençâmes à tomber dans l’impa- 
tience & dans l’inquiétude , & il fuit 
enfin réfolu que les vaiffeaux fe fé- 
pareroient pour aller à leur recher- 
che. En conféquence la Californie 
dirigea fon cours au Sud, & nous 
tournâmes du côté du Nord. En 
même temps je defcendis à terre 




M. Ellts. 

Chap. III. 
An. 1747. 
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avec la pinafl'e fur une pointe , à la 
latitude ae 64 degrés 3 1 minutes , 
&c nous lui donnâmes le nom de cap 
Fry , en l’hdhneur de M. Rowland 
Fry , Ecuyer , qui étoit du Committé. 
Dans notre paflage nous vîmes plu- 
fieurs baleines qui jouoient près du 
nivagè , & examinant la marée, nous 
trouvâmes qu’elle venoit du Nord. Il 
étoit très facile de defcendre für dette 
côte , mais elle s’élevoit enfuite fort 
haut. A quelque diftance du rivage , 
les montagnes étoient d’un roc rouge 
fort uni & entièrement flériles. Dans 
les vallées le terrein étoit couvert 
d’une efpéce de gazon avec de l’herbe 
très longue, d’endroits en endroits 

on trouvoit quelques plantes qui por- 
toient des fleurs jaunes. Nous y vîmes 
aufli une efpéce de vefle dont les fleurs 
étoient bleues & rouges. Il y en avoit 
en grande quantité près des étangs 
qui étoient très nombreux dans cette 
Ifle. Nous vîmes encore plufieurs trou- 
peaux de bêtes fauves qui paifloient 
fur les coteaux , mais nous ne pûmes 
en chaffer, parce que la gallere le* 
Dobbs nous attendoit au largue. Les 
rozeaux de mer font très gros près 
du rivage , (k quelques-uns montent 
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à la hauteur de trente pieds , ce qui M Elus. 
paroît d’autant plus étonnant , qu’il ch» p . ni. 
y a peu de végétaux fur cette côte , An.-i 7 4 7 . 
a caufe .de la fé vérité du climat. 

-Le premier d’Août nous mîmes à 
la voile pour chercher nos chalou- 



pes. 



& le lendemain nous nous re- 



trouvâmes a^ec la Californie! mais 
aprè^de mûres réflexions , il fut ré- 
folu que nous n’attendrions que juf- 
qu’au 8 ; que la Californie demeu- 
reroit à la latitude de 64 dégrés, 6 c 
leDobbs a celle de 65. Nous prîmes 
aufli les précautions néceffaires pour 
prévenir l’inconvénient qui auroit pu 
arriver fi les chaloupes pafToienr pen- 
dant que nous occuperions ces flâ- 
nons. On éleva une perche avec un 
pavillon au Cap Fry , & l’on entera 
*au pied une lettre, pcmr fervir d’inl- 
truélion aux gens de ces chaloupes , 

6 c pour leur indiquer où nous allions. 

Crainte qu’ils ne remarquaffent pas 
cette banderolle , on amara un gros 
tonneau environ à un mille du riva- 
ge, où nous jugeâmes qu’elles dé- 
voient palier, 6 c on y joignit un avis 
. d’aller au Cap Fry pour y recevoir 
de plus amples inflru&ions. n . 

Nous finies enlmte voile au Nord,tité de balei- 
nes. 
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354 D éCÔUVÉRTES 
M Ellis ^ °I lian ^ nous eûmes atteint la la- 
chap. ni. titude de 65 degrés 5 minutes, j’en- 
An, 1747. trai dans la Pinaffe avec le fécond 
contre-maître & fix hommes, fur la 
côte occidentale du"Welcome, pour 
obferver la marée , & nous trouvâ- 
mes que le flot vtnoit toujours du 
Nord. Ce pays nous parut différer 
très peu des environs du Cap*Fry, 
excepté qu’il paroît un peu plus éle- 
» vé, tk. nous y vîmes auffi de grands 

troupeaux de bêtes fauves qui paif- 
foient. Nous remarquâmes dans no- 
tre paffage plufieur» baleines noires , 
en confidérant combien nous en 
trouvions fur cette côte, nous ju- 
t geâmes que des éçtbliffements Euro- 

péens, on pourioit vraifemblable- 
ment y faire une pêche très avanta- 
geufe. 

Le 6, nous retournâmes au Cap 
Fry, où nous eûmes la fatisfa&ion 
. de rencontrer la Californie avec les 
deux chaloupes. Les Officiers qui les .> 
montoient rapportèrent qu’ils avpient 
trouvé une ouverture à la latitude 
de 64 dégrés , quelle avoit trois ou 
quatre lieues de largeur à l’entrée ; 
mais qu’après y être entrés l’efpace 
de huit lieues , ils l’avoient trouvé^ . 

\ . V 0 . 
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de fix à fept lieues de large : que dix v • 

lieues plus loin, elle le retrecilioit chap. 111. 
peu à peu &c n’en avoir plus que 
quatre : qu’ils a voient remarqué que 
les rivages s’écartoient de plus en 
plus , mais qu’ils a voient été décou- 
ragés de s’engager plus avant , parce 

3 u’ils avoient trouvé l’eau moins flui- 
e, plus froide & moins profonde. 

Ils avoient été joints dans ce voyage 
par plufleurs Eskimaux, qui pour très 
peu de chofe leur avoient fourni en 
abondance de la venaifon fraîche, Sc 
qui leur en auroient donné encore 
davaptage , ainfi que de l’huile s’ils 
avoient voulu s’arrêter avec eux. U 
elt très probable que cette ouverture 
communique avec le grand lac dans 
l’intérieur des terres , ce lac a peut- 
être une aurre communication dans 
l’Océan occidental. Cette conjeâure 
peut être appuyée fur ce que le cou- 
rant de la maree va plus vite de moi- 
tié que dans la Tamife, pendant dix 
heures fur douze, quoique la largeur 
foit d’environ douz# milles. Il paroît 
d’abord que l’eau étant plus douce, * 
c’ell une raifon contre la probabilité 
du paiïage ; mais quand même on la 
trouveroit entièrement fraîçhe à la 
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£ LL1S furface , ce ne feroit pas une railon 
ciup iii.’fuîTifante pour en tirer cette conclu- 
An. 1747 lion , d’autant que nous étions dans 
la faifon où les neiges fe fondent 6c 
coulent de la terre ; par conféquent 
on ne trouvoit que ce qu’on devoit 
attendre ; 6c ce qu’on remarque de 
même dans la mer Baltique 6c fur la 
côte occidentale d’Afrique , après les 
mois pluvieux. Il eft encore à pro- 
pos de remarquer qu’il eft bien vrai 
que ft l’on voyoit venir le flot de 
l’Oueft, ce feroit une preuve qu’il y 
a un paftage ; mais de ce qu’il vient 
de l’Eft, on ne peut en conclure le 
contraire. Il eft très connu que dans 
le détroit de Magellan, les marées 
des deux Océans fe rencontrent, & 
il eft vraifemblable que fi l’on décou- 
vre un palfage au Nord-oueft, on y 
trouvera la même chofe. 

Comme nous étions près du dé- 
troit de Wager, &c très aflùrés.que 
dans le 'Welcome le flot de la marée 
vient du Nord, les Capitaines furent 
d’avis, que par «apport à la vive dif- 
, pute qui s’etoit élevée entre M. Ar- 
thur - Dobbs-, Ecuyer , 6c le Capi- 
taine Middleton , 6c par rapport aux 
grandes efpérançes que cette difpute 
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avoit fait naître , il ëtoit néceffaire ]vi Ellis! 
de bien examiner s’il y avoit réelle- c'hap.ju. 
ment un détroit qui conduisît dans 'An. 1747. 
l’Océan occidental, comme le pré- 
• rendoit ce gentilhomme lurdesrai- 
lons très probables , ou s’il y avoit 
feulement une riviere d’eau douce, 
fuivant le fentiment du Capitaine. 

Le détroit de "Wager. eft à 65 dé- Defcriptîo* 
grés 3 3 n|^tes de latitude fepten- ta^r? 1 ' 
trionnle, 6c à 88 dégrés de longitude 
occidental^, en comptant de Lon- 
dres. Le Cap Montagu eft au Nord, 

6c le Cap Dobbs eft au Sud : l’endroit • 
le plus étroit eft environ cinq lieues 
à l’oueft du dernier Cap, au plus, 6 c 
le flot y court comme dans une éclu- 
fe , puifque les. marées du printemps 
parcourent environ huit ou neuf mil- 
les par heure. Pendant que nos vaif- 
feaux y demeuroient , il fut très dif- 
ficile de les gouverner, 6c la rapidité 
du courant fit revirer quatre ou cinq 
fois la -Californie malgré tous les 
efforts de l’équipage. Il n’y a peut- 
êre pas de fpe&acle plus furprenant 
que la vue d’une mer furieufe, fu-. 
mante ,• bouillante , 6c tournant en • 
rond comme un torrent impétueux 
brifé par une multitude de rochers , 
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; j p — ce qui paroît cependant n’avoir d’au- 
ch»p.^iLL* tre caufaque l’étréciflement du canal, 
An. 1747. à proportion de la malle prodigieufe 
d’eau qui y paffe. Plufieurs glaces 
courantes tombèrent fur nous du • . 
Welcome, & quoique nous euftions 
déjà fait beaucoup de chemin , la 
force & la rapidité du courant les 
emportoit quelquefois àifetre proue, 

& les ramenoit enfuite^^pla poupe. 
Nous fumes environ trois heures dans 
cette fituation, mais quand nous eû- 
mes paffé le détroit qu’on appelle de$ 
Sauvages, où le canal eft plus large, 

& la marée moins rapide , nous nous 
trouvâmes beaucoup plus à l’aife & 
plus en fureté. Ce détroit ou fond 
eft foruié’ par une chaîne de petites 
Ifles, qui s’étendent à quelque dis- 
tance le long de la côte feptentrion- 
* nale : c’eft derrière cette chaîne que 

s’arrêta le Capitaine Middleton quand 
il alla dans cette mer. Le 30, nous 
pafîames le détroit des Daims, qui 
eft huit ou dix lieues plus avant , & 
nôus découvrîmes bientôt un endroit 
très favorable pour mettrè les vaif- 
* féaux en fûreté; étant prefque tota- 
lement environné d’Ifles très élevées 
formées par des rochers , qui le met- 



\ 
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tent à couvert de prefque tous les m £llis! 
vents. Nous lui donnâmes le nom de chap. ni. 
port de Douglas , en l’honneur des J747 , s 
Européens Jacques & Henri Douglas. 

Après avoir amarré nos vaiffeaux, 
il fut tenu un cÆnfeil à bord de la 
gallcre le Dobbs, oit l’on convint 
unanimement que les bâtiments de- 
rtieureroient dans leur ffation a&uel- 
le , pendant que les chaloupes de 
chacun s’avaaceroient dans le détroit, 
auffi loin qu’il feroit poffible , pour 
déterminer s’il y a , ou s’il n’y a pas 
lin paffage qui conduife dans l’Océan 
occidental de l’Amérique. Il fut auffi 
réfolu pour que les vaiffeaux ne de- 
meuraffent pas inutilement à attendre 
les chaloupes, que fi elles n’étoient 
pas de retour le 5 de Septembre, 
ils remettroient à la voile pour l’An- 
gleterre. 

En conféquence de ces réfolutions on confinai 
les Capitaines avec les Officiers con- 1 c “ e J ech “* 
venables, & un nombre d’hommes 
fuffifant mirent à la voile dans les 
chaloupes de leurs vaiffeaux refpec- 
tifs le dernier jodr du mois, avec un 
bon vent , & nous continuâmes à 
courir à l’oueff jufqu’à ce que le dé- 
troit qui alloit toujours en diminuant 
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M Ellis ne ^ tc I ue d’une lieue de largeur, aft 
Chap. lit. ' lieu de dix qu’il avoit avant. Il étoit 
An. i 7 ^ prefque nuit quand nous fumes allar- 
més par un très grand bruit qui pa- 
roifloit comme celui d’une grande 
catara&e : mais comme nous ne pou- 
vions difcerner d’où il venoit , il fut 
refolu de fe mettre immédiatement 
à l’ancre , pendant que quelqu’un dé 
nous iroit à terre pour faire quelque 
décou verte^ On exécuta «uffi-tôt cette 
réfolution , mais le rivage étoit fi ef- 
carpé & tellement coupé de rochers, 
que la nuit furvint avant que nous 
en euflions pu gagner le haut , & 
nous filmes obligés de retourner à 
nos chaloupes très fatigués , & fans 
avoir rien découvert. En montant ces 
hauteurs fi remplies de rochers, nous 
eûmes quelques inftants le coup d’œil 
le plus majeftueux, le plus terrible & 
le plus effrayant dont aucun mortel 
ait peut-être jamais été frappé. Pen- 
dant que nous cotoyions le rivage, 
des rochers aigus fembloient prêts à 
fe détacher & à tomber fur nos tê- 
tes : en quelques eftdroits nous ap- 
perceviops des cafcades qui rouloient 
de précipices en précipices , d’énor- 
mes glaçons fufpendus les uns der- 
rière 

« 
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riere les autres, préfentoient comme 
des orgues d’une grandeur prodigieu- 
fe : mais le plus effrayant fur ce théâ- 
tre des débris de la nature , étoit des 
pièces de rochers que nous voyions 
à nos pieds; nous ne pouvions dou- 
ter qu’ils n’euflent été arrachés du 
fommet des montagnes par la force 
irréfiftible d’une gelée rigoureufe , & 
qu’ils n’euflent roulé de coteaux en 
coteaux jufqu’à l’endroit où ils s’é- 
toient arrêtes. 

Le Le&eur doit juger que nous 
paflames la nuit dans une terrible in- 
quiétude. Le lendemain , de grand 
matin , nous defcendîmes à terre , & 
nous découvrîmes bientôt que le bruit 
étonnant dont nos oreilles avoient 
été frappées, venoit de ce que le flot 
de la marée fe trouvoit refierré dans 
un paflage qui n’avoit pas plus de 
trente toifes de large : la mafle de 
l’eau & la rapidité avec laquelle elle 
couloit, étoient également frappan- 
tes, & quoique nous fufllons à plus 
de cent cinquante milles de l’entrée 
du détroit , l’eau paroifloit toujours 
très claire , d’un goût fort falé , & 
la marée montoit communément de 
quatorze pieds &; demi à la pleine 
Tom. XII, Q 



M. Elus. 

Chaj>. 111 . 
An. 1747. 



Cafcade ra« 
turclle. 
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lune , ainfi qu’à fon renouvellement. 

Nous obfervâmes qu’au de-là de 
cette chute d’eau , le détroit s’ou- 
vroit de la largeur de cinq à flx milles, 
& qu’il s’étendoit de pluûeurs milles 
à FOueft , es qui renouvella nos ef- 
pérances de trouver un partage : no- 
tre plus grande difficulté étoit de tra- 
verser cette efpèce de catarade, mais 
nous y réufsîmes beaucoup plus aife- 
•ment que nous ne l’avions penfé. Je 
la partài avec une petite chaloupe , 
lorl'qu’elle étoit dans Sa plus grande 
fureur, & nous trouvâmes bien-tôt 
qu’on pouvoit la franchir Sans le 
moindre danger à demi-flot , quand 
l’eau de deffous la chute Se trouvoit 
de niveau avec celle qui eft au-defliis. 

Pendant que nous étions en cet 
endroit , trois Indiens vinrent à nous 



dans des canots , nous jugeâmes par 
leurs maniérés que c’étoient les mê- 
mes peuples que nous avions vus 
dans les autres parties de cette côte , 
mais qu’ils étoient d’une taille beau- 
coup plus petite. Il n’eft pas inutile 
de remarquer qu’en faifant cours au 
Nord , au-delà du Fort d’York, tout 
y diminue de grandeur; enforte qu’à 
61 degrés les arbres ne parodient 
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que comme des arbuftes, & qu’au 
de-là de 67 degrés , on ne rencontre 
plus aucune -créature humaine. Ces 
Indiens parurent d’abord un peu crain- 
tifs , parce que nous crions vraifem- 
blabiement les premiers Européens 
qu’ils euffent jamais vus : mais quand 
nous leur eûmes fait des fignes d’a- 
mitié , ils devinrent plus hardis , & 
commencèrent à converfer avec nous. 



M. Elus. 

Chap. ni. 
An. 1747. 



Nous leur fîmes entendre que nous 
avions befoin de Tuktoa ; ce qui clans 
leur langue figniHe de la venaifon : 
ils defcendirent à terre & nous en ap- 
portèrent promptement , qui étoit 
préparée fuivant leurs ufages, c’cft- 
à-dire , deflféchée avec quelques mor- 
çeaux de chair de buffle qui paroif- 
foit tuée depuis peu. Nous les ache- 
tâmes à très bon prix , & ils le reti- 
rèrent fort fatisfaits. 



Ce fiit le 13 d’Août que nous paf- 
lames la chute , &C nous remarquâ- 
mes qu’au-delfus la marée ne montoit 
que de quatre pieds. Les deux riva- 
ges étoient également efcarpés &c 
nous ne trouvâmes point de fonds , 
quoique notre fonde fut de cent 
quarante brades. Nous rencontrions 
toujours des veaux marins & des ba-* 
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M Ellis ^ e " îes blanches , mais la plus grande- 
chap. ... partie de nos gens étoient très décou- 
Ar. 1747 ra gés > parce qu’ils trouvoient l’eau 
prefque entièrement douce. Comme 
je penfois qu’elle ne Fétoit qu’à la 
furface , je laiffai tomber une bou- 
teille bien bouchée à la profondeur 
de trente brades , où le bouchon fut 
enlevé , & elle fut retirée pleine d’une 
eau aufïi falée que celle de l’Océan 
atlantique. Cette expérience fît re- 
naître nos efpérances , mais cette 
lueur d’un heureux fuccès fut bien- 
tôt évanouie , quand nous trouvâ- 
mes le foir du 14 d’ Août \jue tout- 
à-coup nous étions fur des bas-fonds r 
ce qui nous obligea de jetter l’ancre. 
Le lendemain , au point du jour , nous 
defcendîmes à terre , nous montâmes 
fur des hauteurs qui n’étoient pas 
éloignées de la côte , & nous eûmes 
le chagrin de voir que ce que nous 
avions pris jufqu’alors pour un dé- 
troit , fe terminoit par deux petites 
rivières , non navigables , dont l’une 
venoit d’un grand lac, que nous 
voyions au Sud-Oued: à quelques mil- 
les de diftance. 

Pendant que nous demeurâmes en 
cet endroit , il nous vint fi* canots 
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d'indiens , qui nous vendirent une 
petite quantité de chair de daim & 
de buffle , avec un peu de faumon 
-defféché. Nous leur fîmes ligne que 
nous en avions befoin d’une plus 
grande quantité, ce qu’ils entendi- 
rent très bien, &c ils ne furent pas 
long -temps fans nous en apporter. 
Non-feulement nous achetâmes ces 
provifions, mais nous échangeâmes 
auffi de nos denrées pour quelques- 
uns de leurs habits , de leurs flèches 
& de tout ce qu’ils voulurent nous 
céder , uniquement pour fatisfaire 
notre curiofité. Je fis mes efforts pour 
tirer de ces gens quelque éclairciffe- 
ment par rapport à l’autre mer, que 
je voulois leur faire entendre qui de- 
voit être à l’ouefl , & pour leur faire 
comprendre ma penfée , je traçai un 
deffein groffler fur la côte , dans Pef- 
pérance qu’ils le continueroient, mais 
il ne me fut pas poflible de me faire 
entendre, ce qui augmenta beaucoup 
le découragement où nous étions 
tombés. Avec ces Indiens il vint un 
homme qui portoit le même habil- 
lement , & parloit la même langue ; 
mais par fon teint, qui étoit beau- 
coup plus clair que le leur, & par 

.Qüj 



M. Ellis. 

Chi^ 111. 
An. 17^7. 
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Citap. 111. 
An. 1747. 
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l'on peu d’ufage à conduire le canot i 
il nous parut évidemment qu’il étoit 
d’une autre nation, & qu’on l’avoit 
feulement amené pour nous voir. 
Notre Capitaine penfa que ce pou- 
voit être un elclave , & remarquant 
combien ils étoient difpofés à vendre 
tout ce qu’ils poffédoient, il crut qu’il 
ne lui feroit pas impoffible de l’ache* 
ter. Dans cette penfée, ilenvoya à 
terre M. Thompfon , le Chirurgien , 
avec quelques marchandées pour ten- 
ter de faire ce marché ; mais les ïn- „ 
diens rejetterent cette offre de ma- 
niéré à faire connoître combien ils 
étoient éloignés d’y confentir. 

Le 1 5 , nos deux chaloupes levè- 
rent l’ancre , &c nous commençâmes 
à nous remettre en route pour rejoin- 
dre nos va idéaux ; mais le vent nous 
étant abfolument contraire , nous fu- 
mes obligés le foir de nous mettre à 
couvert dans une anfe du côté du 
rivage méridional. Vers minuit le 
vent nous devint favorable , nous 
remîmes à la voile , & après avoir 
fait peu de chemin , nous fumes ap- 
pelles par les gens de l’autre chaloupe , 
pour nous apprendre qu’ils avoient 
eu le malheur de perdre un homme , 
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lequel avoit été jetté hors du bord 
par un mouvement de la grande voile 
d’un côté à l’autre : la nuit étoit très 
obfcure, 6c le batiment a vançoit avec 
beaucoup de vîtefle , enforte qu’ils 
ne purent en faire aucune recherche. 
Le 17 nous repaflames le faut, 6c 
nous jettames le grapin cette nuit 
près d’une Ifle qui étoit huit ou dix 
lieues plus bas. *Le vent nous étoit 
favorable 6c très frais avec beaucoup 
de pluie 6c de neige , 6c nous arri- 
vâmes promptement à nos vaiiTeaux. . 



M. Elus. 

cii2i>. ni. 

An. 1-47. 



Il fut tenu aufîi-tôt un confeil pour Probabilité 
écouter notre rapport. M. Thomp- î* u rafljçc fe. 
Ion le Chirurgien, propola quelques 
doutes. Il dit que la mer étant très 
haute , 6c courant avec violence , 



nous nous étions tenus en revenant 



à une diftance confidérable de la côte 



Septentrionale : qu’il étoit poffible 
que nous euffions paffé quelque ou- 
verture fans l’avoir remarquée , qu’il 
étoit d’autant plus porté à le croire ; 
qu’il penfoit que la terre qu’on avoit 
vue très haute étoit double , avec de 



larges coupures entre les montagnes, 
fur quoi il propofa de faire une nou- 
velle recherche pour être furs de 
n’avoir rien négligé. Je fécondai avec 

Qiv 
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M El lis" chaleur fa proportion fur la confidé- 
Chi t >. m. ration des marées extraordinaires que 
An. 1747. nous avions remarquées au port de 
Douglas , oii elles montent à feize 
pieds & demi de hauteur perpendicu- 
laire : enfin il fut décidé que laRéfo- 
lution fe remettroit immédiatement 
en route , pour avoir une plus am- 
ple fatisfa&ion. ' » 

Nous partîmes pour cette expédi- 
tion , M. Thompfon , le premier con- 
tre-maître & moi : dans notre paf- 
fage nous trouvâmes beaucoup de 
baleines noires , & une quantité pro- 
digieufe de veaux marins , mais vers 
minuit voyant que nous étions ren- 
fermés entre la côte & les Ifies voi- 
fines , nous jettâmes la fonde , qui 
defcendit à trente brafles , & la pro- 
fondeur diminuant de plus* en plus, 
nous nous mîmes à l’ancre. Le matin 
nous defcendîmes à terre , & nous 
reconnûmes d’une éminence que cet- 
te ouverture couroit plufieurs lieues 
au Sud-Oueft , mais qu’il étoit im- 
poflible de remonter beaucoup plus 
haut , à caufe de plufieurs chaînes 
de rochers qui la traverfoient pref- 
que en entier , & qui étoient très 
yifibles dans le temps de la baflè ma*; 
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tée. A trois lieues au Nord de cette jvi Ei us. 
ouverture , nous en découvrîmes une cha P . ni. 
autre, mais elle fe terminoit de mê- a„. , 7f7l 
me, environ à trois lieues de fon 
embouchure. Nayant plus aucune ef- 
pérance de trouver un paflage de ce 
oôté , nous revînmes à nos vaiffeaux 
le plus promptement qu’il nous fut 
poflible , & nous y arrivâmes le 2 5 , 
enforte que nous ne fûmes abfents 
qu’un feul jour pour ce fervice. 

Le 26 d’Août , nous levâmes l’an- 
cre du port de Douglas , ainfi que la 
Californie ; Iorfque nous entrâmes 
•dans le "Wager nous trouvâmes le flot 
de la marée très rapide , ce qui nous 
arrêta plufieurs heures. Le 28 , le 
temps fut beau , modéré avec le ciel 
très ferein : nous nous trouvâmes 
dans le Welcome , & il fut proposé 
d’aller mefurer la marée fur la baffe- 
côte, dont nous n’étions qu’à trois ou 
quatre lieues. En conféquence je me 
rendis fur cette côte vers le foir avec 
notre fécond contre-maître, mais 
avant que nous euffions pu la gagner, 
la nuit furvint , le temps de la haute- 
mer fe pafla , & nous fumes obligés 
de nous y arrêter jufqu’à la marée 
fuivante , afin d’exécuter nos ordre» 
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An. 1747 
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-av;c plus d’exaél tude. Cependant le 
•Douos étoit demeuré au largue , Sc 
tiroit le canon de demi-heure en demi- 
heure , mais l'oit que le vent ou la 
marée l’eulTent jette à quelques lieues 
au Nord , il étoit trop éloigné pour 
que nous pulsions les entendre , S C 
vers le matin il fut entièrement hors 
de notre vue. Au point du jour nous 
finîmes notre opération par laquelle 
nous trouvâmes que le flot venoit du 
Nord , & que la mer montoit un peu 
plutôt que fur la côte oppofée. Nos 
affaires éra/it terminées , il fut queffion 
de prendre les moyens de revenir à 
bord , ce qui nous étoit alors très- 
didîcile, & il fe prélentoit des cir- 
condances fi effrayantes qu’elles ne 
pouvoient manquer de faire fur nos 
efprits la plus forte imprefîion de ter- 
reur. Le vaiffeau , comme je l’ai déjà 
dit , étoit hors de notre vue , & il 
nous étoit impofîible de connoître 
de quel côté nous devions le fuivre , 
le vent étoit très fort , & l’air épais 
avec beaucoup de neige. La chaloupe 
étoit petite & profonde , la plupart 
des hommes étoient des gens plus ha- 
bitués à la terre qu’à la mer , & en 
mauvaife fant,é, enforte que toutçs 
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ces caufes réunies nous mettaient^ £ LLIS 
dans une fituation déplorable. Je lis Chap. ai. 
mes efforts pour encourager les hom- An. 1747. 
mes , en leur repréfentant que quel- 
ques événements qui puffent arri- 
ver, il était plus avantageux pour 
nous d’aller en mer , à la recherche 
de notre vaiffeau , que de demeurer 
fur cette côte ftérile , oii nous ne 
voyions aucune trace d’hommes ni 
de bêtes , aucun abri , & pas une feule 
goûte d’eau fraîche ; enfin où il était 
împoÆble de pouvoir prolonger no- 
tre vie , puifque nous avions à peine 
pour un jour de provifions à bord. 

Animés par tous ces motifs , les gens 
confentirent à fe remettre en mer , ce 
que nous rimes aulîi-tôt. Le vent s’é- 
tant augmenté , la mer devint très 
forte , nous primes beaucoup d’eau , 
la plus grande partie de notre temps 
& de notre travail fut employée à 
la vuider de notre bâtiment , enforte 
qu’il étoit impolîible que nous puf* 
lions tenirfort long-temps; mais lorf- 
que nous étions environ à douze 
lieues du rivage , nous revîmes nos 
vaiffeauxavec une joie inexprimable: 
notre courage fe ranima , nous re- 
doublâmes nos efforts , & nous arri- 
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Ellis v ^ mes bien-tôt à bord fans accident 
’ Nous fumes très heureux d’avoir eu 
cet événement favorable, fans lequel 
nous aurions péri indubitablement , 
d’autant que le vent &c la mer prirent 
une nouvelle fureur , & que l’air de- 
vint fi chargé &: fi obfcur , qu’il nous 
auroit été impofiible de découvrir , 
ni les vaifleaux ni le rivage. 

Lear retour Le 3 o , le vent qui jufqu’alors avoit 
en Angicter- été Sud s’abattit , & nous en pronta- 
re * mes pour mettre à la voile ; mais 

comme la Réfolution nous devenoit 
plus embarraflante , on jugea à pro- 
pos d’en ôter tout ce qui pouvoit 
fervir , & de l’abandonner enfuite au 
gré des vents & des flots. Le temps 
étoir alors très inconftant , & nous 
réfolumes de diriger notre cours 
vers l’Angleterre. Le 9 de Septembre 
. nous entrâmes dans le détroit d’Hud- 
fon ; nous eûmes un temps très chaud 
& très agréable jufqu’au 14 qu’il fe 
chargea de nouveau. Le 16, nous 
rencontrâmes deux vaifleaux de la 
Compagnie de la baye d’Hudfon. Le 
mauvais temps que nous eûmes alors 
parut être principalement^occafion- 
né par des brouillards très épais & 
très malfainSj qui firent retomber plu- 
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fieurs de nos gens dans leur ancienne M 
maladie du fcorbut. Ces circonffan- c'hap. m.* 
ces étoient d’autant plus fâcheufes , ^ n . 174;. 
que nous étions alors dans l’endroit 
le plus dangereux de toutes ces mers 
pour la navigation , à caufe du peu 
de largeur du détroit, du manque 
de fond quand on jettoit la fonde , 
des montagnes énormes de glace, 
qu’on pouvoit regarder comme des 
rochers flottants : enfin l’obfcurité du 
Temps augmentoit la difficulté de les 
éviter. Quelques effrayantes que fiif- 
fent toutes ces circonftances , & quel- 
ques défagréables que puflent être 
ces obffacles , ils nous devinrent bien- 
tôt fi familiers qu’ils ne nous affec- 
toienr prefque plus. En effet le danger 
eft tellement diminué par une vigi- 
lance continuelle & par une difcipli- 
ne exaôe entre les gens de mer , qu’il 
eff très rare qu’il y arrive quelqu’ac- 
cident , & que les vaifîeaux de la 
Compagnie y vont régulièrement tous 
les ans fans aucun inconvénient. 

Le 10 de Septembre nous nous 
trouvâmes emportés par une force 
prodigieufe , la mer tombant fur nous 
de toutes parts, ce qui étoit occa- 
sionné par la marée qui portoit for- 
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E llis tement contre un vent très frais, d’oir 
chap in. nous jugeâmes que nous n’étions pas 
A»» 1747 éloignés des Mes de la Réfolution. 
Nous voyions toujours de prodigieu- 
fes montagnes de glace qui flottoient 
à notre vue , mais nous les taillâmes 
bientôt derrière nous , & nous com- 
mençâmes à entrer dans un climat 
plus chaud. La nuit du 13 , nous eû- 
mes un furieux ouragan qui endom- 
magea beaucoup nos manœuvres ; 
mais nos mâts , contre notre attente 
ne fouffrirent aucun accident. Pen- 
dant la tempête la Californie fi.it fé- 
parée de nous ; mais quand le ciel fut 
éclairci , nous eûmes un temps favo- 
rable pendant près de dix jours , &C 
le 9 d’Oéfobre nous jettâmes l’ancre 
à Carflown dans l’Ifle de Pomona. 
Le lendemain la Californie y arriva à 
notre grande fatisfaéfion , après que 
nous en eûmes été féparés environ 
une femaine. Le 17 nous remîmes à 
la voile de Conferve avec lg Califor- 
nie , & quatre vaiffeaux de la Com- 
pagnie de la baye d’Hudfon , fous l’ef- 
corte du vaiffeau de guerre le Mer- 
cure , & nous arrivâmes le 15 du 
même mois fans aucun accident dans 
la rade de Yarmouth après un an ? 
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quatre mois & dix-fepr jours depuis m Elus' 
que nous avions quitté ia même rade. m. 
Ainfi finit un voyage qui a voit attiré Alh , 747% 
l’attention de toutes les Puifiances 
maritimes de l’Europe ; quoiqu'il n’ait 
pas eu le fucces qu’on en efpéroit , 
on peut en regarder les événements 
comme des preuves plus claires & 
plus complettes que toutes celles 
qu’on avoit encore eues de la proba- 
bilité du paffage cherché depuis û 
long-temps. 



Fin du Voyage de M. ELLJS • 
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AUTHENTIQUE 

De la perte du Dodington , vaif- 
Jeau de la Compagnie des In- 
des Orientales : Hijloire de 
ceux qui furvécurent au nau- 
frage , & qui après avoir de- 
meuré Jept mois fur un rocher 
flérile , arrivèrent à Madras. 

Extrait du Journal de l’un des Officiers. 



i 






CHAPITRE PREMIER. 

Départ du Dodîngton : il ft fepare de 
fes Confort : il fait naufrage : vingt- 
trois hommes fe f auvent fur un rocher, 
la mer leur apporte quelques provi - 
fions ; ils forment le projet de con 3 
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Jlruire une chaloupe : la mer leur 
apporte des outils : on trouve le 
corps de la femme d’un Officier : 
ils réuffiiffient à faire une forge. 

L E 23 d’ Avril 1755 , le Doding- — lfhçf 
ton commandé parle Capitaine Sam- Do<, ‘ n g‘ort, 
fon mit à la voile des Dunes , de Clup ‘ J * 
Conferve , avec le Pelham , le Hong- An " I,J5 * 
thon , le Streatham & le Hedgecourt p ^i^"„ du 
tous vaifleaux au fervice de la Com- 
pagnie des Indes orientales , & en 
fept jours ou environ ils fortirent du 
canal. Le Capitaine Samfon voyant 
que fon bâtiment voguoit avec plus 
de légèreté qu’aucun des autres , ne 
voulut pas perdre l’avantage qu’il 
pouvoir retirer de cette fuperiorité , 

& demeurer en leur compagnie. Il fît 
voile féparément , & les ayant bien- 
tôt perdus de vue il gagna Bonavifla 
l’une des Illes du cap Verd , fituée 
à la latitude feptentrionnale de 16 
dégrés. Il y arriva le 20 de Mai , Sc le 
21 il jetta l’ancre dans la baye de 
Porte-prior. Il parut alors , ou qu’il 
s’étoit trompé en croyant fon vaif- 
feau meilleur voilier que les autres , 
ou qu’il avoit perdu du temps par la 
route qu’il avoit tenue , puifqu’il trou- 
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Il fe fépare 
de fes Con- 
forts. 



Il fait nau- 
frage. 
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va que le Pclham le Streatham 
étoicnt entrés clans la baye deux heu- 
res avant lui ; le Hougthon les fuivit 
de près , mais le Edgecourt n’arriva 
que le 26. 

Le 27 de Mai , 1 e Dodington , le Pel- 
ham , le Streatham & le Hougthon 
ayant leur fait provilion d’eau conti- 
nuèrent enfemble leur voyage , & lai£- 
ferent i’Edgecourt en rade. Ils voguè- 
rent de compagniefaifant route auSud- 
Eft quart à l’ElL , jufqu’au 28 ; mais le 
Capitaine Samfon jugeant qu’on ailoit 
trop à l’Eit , ordonna que le Doding- 
thon portât directement au Sud , ce 
qui le fép 3 ra encore des autres , &C 
après fept femaines d’un temps favo- 
rable il reconnut la terre à la hauteur 
du cap de Bonne-Efpérance. Quand 
il eut doublé le cap , il repartit des 
Agulhas le 8 de Juillet ; le bâtiment 
fît cours à PEU pendant environ vingt- 
quatre heures, entre la latitude de 

35 degrés 30 minutes, & celle de 

36 degrés, après quoi le Capitaine 
donna ordre défaire voile Eft-Nord- 
Eft. 

• Il continua à fuivre le même cours 
jufqu’au Jeudi 17 du même mois qu’il 
toucha à une heure moins un quart 
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•du matin. L’Officier dont le journal Naj ^ a?edt I 
.a fervi à former cette relation dor- D^^ngcoa. 
moit alors dans fa chambre ; mais ’ F ' 
étant éveillé fubitement par le choc 9 An ‘ 17W * 
il fauta hors du lit dans la plus grande 
confternation, & fît toute la diligence 
qui lui fut poffible pour fe rendre fur 
le pont où toutes les terreurs de fa fi- 



tuation le frappèrent en même-temps. 
Il vit les hommes renverfés «de coté 



& d’autre par la violence de la mer 
qui tombuit fur eux , & le vaiffeau 
qui fe brifoit en pièces à chaque houle 
dont il étoit frappé. Il fe traîna en 
rampant avec la plus grande peine 
jufques fur le bas-bord du demi-pont 
qui étoit le plus élevé au deffus de la 
furface de la mer ; il y trouva le Ca- 
pitaine qui ne lui dit prefqu’autre cho- 
fe , finon qu’il falîoit tous périr : quel- 
ques minutes après, un coup de mer 
lesfépara , & il ceffia de l’appercevoir. 
cet Officier voulut gagner l’autre côté 
du demi-pont, mais il a voit le corps 
trop brifé par la violence de la mer , 
& il eut encore le petit os du bras 
droit cafié, pendant que toutes les 
parties du vaiffeau étoient emportées 
fous les eaux & mifes en pièces. Dans 
çette horrible fituation , s'attendant 
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n ufraçc a” ^ chaque inftant d’être englouti par 
les vagues , il entendit quelqu’un crie f, 
terre ! Il jetta aufli-tôt la vue autour 
de lui ; mais quoiqu’il vit quelque cho*> 
fe qu’il jugea qu’on avoit pris pour la 
terre, il crut que ce n’étoient que les 
vagues oppofées aux brifons. En mê- 
me temps la mer tomba fur lui avec 
tant de violence , que non-feulement 
elle l’arracha de l'on azile , mais en- 
core qu’elle l’étourdit du coup vio- 
lent dom il eut un œil frappé. Il de- 
meura évanoui &c dans un état d’in- 
fenfibilité fur les débris , jufqu’à ce 
que le jour fut très avancé ; mais en 
recouvrant l’ufage des fens il fe trou- 
va attaché fur une planche par un clou 
qui s’étoit enfoncé dans Ion épaule. 
Outre la douleur qu’il reffentoit de fes 
blefiures & du brifement qu’il avoit 
fouffert , il étoit fi engourdi par le froid 
qu’il pouvoit à peine remuer unpied ou 
une main : il cria le plus haut qu’il lui 
fut polîible , & tut entendu des hom- 
mes qui étoient fur les rochers ; mais 
ils ne purent lui donner de fecours , 
&C il fe paffa encore un temps très 
confklérable avant qu’il pût fe dcga- 
Vinçt.trois ger & fe traîner fur le rivage, 
fauven? iî r rivage étoit un rocher ftérils 

}tn rocher, 
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& inhabité, à la latitude méridionale ^ aufrape d j 
de 33 dégrés 44 minutes, & à la dil- Dodmgtoo. 
tance d’environ deux cents cinquante Chap ' L * 
lieues à l’Eft du cap de Bonne-Elpé- An ' 17JÎ * 
rance (a). L’Officier y rencontra. M. 
Evan-Jones, premier contre-maître ; 

M. Jean Collet , fécond contre-maître, 

M. Guillaume Webb , troiftéme con- 
tre-maître , M. S. Powell , cinquième 
contre-maître , Richard Topping , 
charpentier ; Noël Bothwell & Na- 
thaniel Chisholm , quatrième maîtres ; 

Daniel Ladova, maître d’hôtel du Ca- 
pitaine ; Henri Sharp , domeftique du 
Chirurgien , Thomas Arnold , Nègre, 

& Jean Magdovel,domeftiques du ca- 
pitaine , Robert Beafley , Jean Ding , 

Gilbert Chain , Térence Mole , Jonas 
Rofenbury, Jean Glaff-Taylor , & 
Hendrick Scautz, matelots, JeanYets , 
compagnon, Jean Lifter, Ralph Smith, 
Edouard Difoy , moufles. Ces hom- 
mes au nombre de vingt - trois , 
étoient les feuls qui reftoientde deux 

(<j) Il ne paroît par aucune carte cju’à la 
latitude de 3 3 degrés 44 minutes , & a deux 
cents cinquante lieues eft du Cap deBonne- 
Elpérance, où l’on fuppofe que ce roc eft 
lîtué ; il put être à fix lieues d’aucun en- 
droit des continents : il faut donc qu’il y ait 
çu quelques eneut s dans leur calcul. 
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3 Si Découvertes 
— — cents foixante-dix qu’il y a voit à bord' 1 
Uoaingtoa/ du vaiffeau quand il fit nauffrage. 
chap. i. Leur premier foin fut de chercher 
An. x7îj. quelque chofe pour fe couvrir dans 
la mer leur ce que la mer avoit jette des débris 
*ues rt provi- : vaiffeau fur le roc , &C ils réuffi- 
fions. rent au-delà de leurs efpérances. Ce 
qu’ils avoient enfuite le plus de be- 
foin étoit du feu , Sc ils ne pouvoient 
s’en procurer auffi aifément ; quel- 
ques-uns effayerent d’en allumer en 
frottant deux morceaux de bois l’un 
contre l’autre , mais ce fut fans au- 
cun fuccès : d’autres cherchèrent en- 
tre les rochers s’ils ne trouveroient 
pas quelque chofe qui pût leur fervir 
de pierre Sz de briquet : enfin après 
avoir beaucoup cherché, ils trouvè- 
rent une boëte qui contenoit deux 
pierres à fufd &z un morceau de lime 
rompue , acquifition qui leur donna 
beaucoup de joie ; mais jufqu’à ce 
qu’ils euffent quelque matière que 
l’éteincelle allumât , & qui pût leur 
tenir lieu de mèche , la pierre &z le 
morceau d’acier leur étoient inutiles. 
Ils recommencèrent donc de nouvel- 
les recherches avec autant d’inquié- 
tude que d’a&ivité, ôz ils rencon-* 
trerent un baril de poudre, mais à* 
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leur grand chagrin ils virent quelle Na ,„ a ., e d " 

droit mouillée; cependant après l'a- L>oiin S ton. 

• | •* • F • » ChaP. ). 

voir bien examinée, ils en trouvè- 
rent au fond du baril une petite quart- An * I7Î,, 
îite qui n’avoit fouffert aucun dom- 
mage : ils la broyèrent fur un mauvais 
morceau de toile, ce qui leur fervit 
très bien de mèche , &C ils eurent 
promptement du feu ; l’Officier bleffé 
garda ces précieux matériaux , & fes 
compagnons d’infortune allèrent cher- 
cher les autres chofes nécefîaires, fans 
lefquelles le roc n’auroit pu fervir 
qu’à retarder pour fort peu de temps 
leur deftrudion. L’après-midi la mer 
leur apporta une caiffe de bougies & 
un baril d’eau-de-vie , ce qui leur fut 
très agréable , particuliérement la li- 
queur dont ils burent chacun une pe- 
tite ration. Quelque temps après , 
d’autres vinrent dire qu’ils avoient 
découvert un tonnneau prefqu’entié- . 
rement plein d’eau fraîche , ce qui 
leur étoit beaucoup plus utile que 
l’eau-de-vie : M. Jones apporta quel- 
ques pièces de porc falé , fk enliiite 
arrivèrent quelques-uns des gens qui 
chaffoient devant eux fept cochons 
qui ctoient abordés vivants. O11 vit 
auffi de loin quelques futailles de 
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il ne 
faire 
1e de 

*“* 1?5U la nuit les obligeoit de longer à fe 
procurer quelque couvert, 6c ils s’oc- 
cupèrent tous à fe faire une tente de 
quelques canevas jettes à terre ; ils y 
réulîirent avec allez de peine , mais 
faute d’une quantité fuffifante de toile 
à voiles , elle étoit fi petite , que tous 
ne pouvoient y être contenus. Cette 
Ifle étoit très fréquentée par une efpé- 
ce d’oifeau de mer , nommé Gannet, 
un peu plus gros qu’un canard , & la 
plus haute partie étoit couverte de 
fientes de çet animal. Ce fut fur cette 
partie que les gens éle verent leur tente 
dans la crainte d’être fubmergés ; ils 
placèrent delïous ceux qui ne pou- 
voient marcher, 6c allumèrent du 
feu près d’eux , mais de même qu’ils 
avoient paffé le jour fans nourriture , 
ils pafferent la nuit fans repos. Ils 
étoient enfoncés d’un pied dans cette 
fiente , 6c de plus la nuit fut fi orageufe, 
que le vent écarta tout leur feu , 6c 
, avant qu’ils eulfent pu fe ralfembler * 
la pluie acheva de l’éteindre. 

"Le Vendredi 18 de Juillet, ceux: 
qui pouvoient marcher allèrent vifi» 



Naiïfiagf du bierre , d’eau 6c de farine ; mais 
Doûmgton f u t pas poflible pour lors de les 
ap ' ' monter fur le rocher. L’approcb 
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tér les environs du rocher, pour voir 

ce que la mer y auroit apporté des £ au , frape ‘ ,u 
débris de leur batiment , mais à leur chap. 1. 
grand chagrin ils trouvèrent que tous Aft * x 7$s» 
les tonneaux qu’on avoir vus le foir 
précédent s’étoient brifés en pièces 
contre le roc , excepté un de bierre 
& un de farine. Peu de temps après 
qu’ils les eurent mis en fureté , la ma- 
rée monta & mit fin h leur travail de 
ce jour. Tous fe raffemblerent pour 
faire leur premier repas , & l’on fit 
griller quelques morceaux de porc 
fur les charbons pour leur dîner. 

Quand ils suffirent pour prendre il* Arment 
ce repas qu’ils «voient coutume de lÉ™, 
faire dans la joye & la fatisfà&ion qui chaloupe, 
vient naturellement de l’abondance 
où l’on fçait qu’on eftafrudlement, 
de l’efpérancede celle à venir : 1 a déf- 
lation & l’éloignement de tout fecours 
les frappa d’un fentiment fi vif fur leur 

conditiondeplorable, qu’ils éclatterent 
en lamentations , tendant leurs mains 
& regardant autour d’eux avec l’air 
Farouche du defefpoir. Dans une telle 
agitation de penfées, l’efprit humain 
fe jette rapidement d’un objet fur un ' 
autre, pour fe fixer s’il lui efi pofiîble 
à quelqu un qui puiffe le confoler ; 

Torn. XII, R 
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k 7~ T un des hommes dit que puifque la 

Naufrage du . , T r ^ 

Oo iington. charpentier etoit avec eux ils pour- 
chap. 1. ro i ent conftruire une forte chaloupe , 
An. 1755* pourvu qu’ils euflent les matériaux & 
les outils néceflaires, ce qui à l’inftant 
ranima l’efpérance de tous les autres. 
11 n’y en eut pas un feul qui ne tour- 
nât les yeux fur le charpentier , & il 
les aflura qu’il ne faifoit aucun doute 
de pouvoir confiruire une chaloupe 
qui les conduiroit à un port sûr , fi. 
comme on le difoit il pouvoit avoir 
des outils & des matériaux. Il n’y 
avoit à la vérité aucun lieu de croire 
qu’il fut poflible de s’en procurer , non 
plus que tout ce qui étoit néceffaire 
pour avitailler cette chaloupe , en 
iiippofant qu’on la fit conftruire ; ce- 
pendant auffi-tôt qu’ils eurent penfé 
que leur délivrance n’étoit pas tota- 
lement impofiible , ils commencèrent 
à s’imaginer quelle n’étoit ni hors de 
probabiliténi difficile. Des ce moment 
ils mangèrent fans répugnance , & la 
chaloupe devint l’objet de toute leur 
converfation : non-feulement ils s’en- 
tretinrent de la grandeur de ce bâti— 
mênt , ainfi que de la maniéré de le 
maneuvrer , mais ils difputerent en- 
tr’eux à quel port on le conduiroit , 
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foit au cap , foit à celui de Delagoa. Naufrarc du 
Auflï-tôt qu’ils eurent fini leur re- Dodjngton. 
pas , les uns allèrent à la quête des chap 
outils , & les autres travaillèrent à An * I7 ”* 



accommoder la tente ; mais on ne 
trouva rien ce jour qui put fervir à 
la conftruttion de la chaloupe. la mer lear 

Le famedi 1 9 de Juillet , ils retire- de# 
rent quatre bufles d’eau , un tonneau 
de farine, un muid d’eau-de- vie,& une 
de leurs petites chaloupes que le flot 
avoit jettée fur le roc en très mauvais 
état , mais ils ne virent encore aucuns 
outils à l’exception d’une ratifloire. 

Le Dimanche îo de Juillet , ils eu- 
rent le bonheur de trouver un pa- 7 
nier dans lequel il y avoit des limes , 
des aiguilles à voiles , des tarières & 
une carte marine. Ils trouvèrent aufli 



deux quarts de cercle, une doloire de 
charpentier , un cizeau , deux lames 
d’épée , & une caflette du tréfor. Ils 
firent cette recherche de très grand 
matin , parce que la mer ayant été 
très forte le jour précédent , il y avoit 
lieu de croire qu’elle leur ameneroit 
quelques débris du vaifleau. A dix 
heures , ils s’aflemblerent pour la 
priere , &c ne fortirent eofuite qu’a- 
près le dîner ; ils trouvèrent plufieurs 

Rij 
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'~ Ka , lf[Ai , e du paquets de letrres qui appartenoient 
Doimgton au Roi & à la Compagnie , les firent 
c W !• jjj en fécher 9 &; eurent foin de les 
An ‘ I7SÎ * mettre à part. 

o n trouve ^e m ® me i our > en cherchant fur le 
le corps de la rivage ils trouvèrent le corps d’une 
officier". ^ emme qu’ils reconnurent pour celui 
de Miftriff-Collet , femme du fécond 
contre-maître qui étoit alors à peu 
de dilhmce. La tendreffe de ces deux 
époux étoit extrême ; M. Jones pre- 
mier contre-maître , prit en particu- 
lier M. Collet , & trouva moyen de 
l’emmener de l’autre côté du rocher , 
pendant que les autres contre-maî- 
tres , le charpentier & quelques au- 
tres hommes creuferent une folle dans' 
la fieRte d’oifeau , & y dépoferent le 
corps en récitant la formule pour les 
enterrements , qu’ils lûrenfdans un li- 
vre françois que la mer avoit apporté 
du vailfeau. Après avoir rempli ce 
devoir de l’humanité , & caché à 
M. Collet une vue qui l’auroit affefté 
trop fenfiblement & lui auroit pu mê- 
me être funefte , ils trouvèrent moyen 
quelques jours après de lui découvrir 
peu à peu la conduite qu’ils avoient 
tenue , & de lui donner l’anneau de 
mariage qu’ils avoient ôté du doigt 
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de fa femme. Il le çeçut avec la plus 
grande émotion , pafla enfuite pkv Dodington. 
fîeurs jours à élever un monument fur ’ ' 
fa fépulture, en entaflant toutes les 
pierres quarrées qu’il put trouver, 

& il mit fur le fommet une planche 
d’orme où il grava le nom & l’âge de 
fa femme, le temps de fa mort , & un 
abrégé de l’accident funefte qui en 
avoit été la caufe. • 



Le Lundi li de Juillet, ils trouve- II* rénflîflcni 
rent un peu d’eau fraîche, du porc, du forge? une 
bois des planches, des cordages & du 
canevas. Ils les ralfemblerent avec joie, 
pour la conftruCtion de la chaloupe, 
quoique jufqu’alors ils manauauént 
de beaucoup d’outils fans lelquels il 
étoit impofîible que le charpentier 
put travailler. Il venoit de finir une 
icie, mais il n’avoit ni marteau , ni 
clous. Dans cette conjoncture , un des 
matelots , nommé Hendrick Scantz , 
qui étoit Suédois , trouva un vieux 
foufflet , l’apporta à fes compagnons , 
leur dit qu’il avoit été forgeron , &c 
qu’avec ce foufflet , une forge qu’ils 
pourroient faire fous fa direction , il 
fourniroit au charpentier tous les ou- 
tils qui lui feroient néceffaires , ainlx 
que des clous , d’autant qu’il y avoit 

T» • • • 
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Naufrage Au beaucoup de fer attaché au bois qu’on 
Dodington. gouvoit briller des débris du vaiffeau. 

Cette offre fiit reçue avec des tranf- 
ports de joie : le forgeron fe mit aufïi- 
tôt à racommoder le foufflet , &c les 
trois jours fuivants furent employés 
à élever une tente & une forge. On 
raffembla aufîi tous les bois & toutes 
les planches qui pouvoient fervir au 
charpentier , <{ui s’occupa de fon 
côté à mettre en état le peu d’outils 
qu’il avoit, afin de commencer la 
chaloupe le plutôt quil lui féroit 
pofîible. 
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CHAPITRE II. 

% 

Le Charpentier & le forgeron travaillent 
avec la plus grande activité : grande 
difette de piovijions : deux hommes 
manquent de périr fur un radeau : ils 
manquent tous dé être empoijonnés : 
quelques-uns vont au continent : ils 
reviennent épuifés de fatigue : récit 
de leur voyage. 

L E jeudi 14 de Juillet, le char- Naufrage du 
pentier aidé du quartier-maître ü chapf îu 
Chisholm , commença à travailler à An 
la quille de la chaloupe, qu’on réfolut ’ 
de faire de trente pieds de long & de pent ' er & a iê 
douze de large. Le même jour le foi> Forgeron »». 
geron finit fa forge & raffembla beau* h pi us gran- 
coup de fapin pour le feu néceflaire. dc aa,Vité * 
Depuis ce jour , le charpentier & le 
forgeron travaillèrent avec toute la 
diligence poflible , excepté (juand le 
mauvais temps les en empecha. Le 
forgeron eut le bonheur de trouver 
l’anneau & la noix d’une ancre d’af- 
fourche , ce qui lui fervit à faire une 
enclume i il fournit des cizeaux , des 

Riv 
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Ka, ' .ff ' a gc du hac ^ es > des marteaux , des clouds ; 
Uodington. & tout ce qui étoit néceffaire auchar- 
ü ‘ pentier , qui de fon côté s’en fervit 
n * 75î avec autant d’adreffe que de diligen- 
ce , ce qui dura jufqu’au 3 1 qu’il 
tomba malade. 

La vie de tous lps hommes dépen- ■ 
doit de celle du charpentier , aufli at- 
tendirent-ils le retour de fa fanté avec 
autant d’inquiétude que d’impatience : 
mais à leur joie inexprimable il fut fï 
promptement rétabli, que le z d’Août 
U put fe remettre à l’ouvrage. 

Graniedi. Cependant les munitions qu’ils 
vùîonj pr ° avoient fauvées du naufrage étoient 
fi près - d’être épuifées, qu’ils furent 
obligés de fe réduire à deux onces de 
pain par jour pour chaque homme , 

& qu’il ne leur reftoit de porc falé 
que la quantité néceffaire pour avi- 
tailler la chaloupe : ils fe trouvoient 
aufli avec très peu d’eau. Dans "cette 
difette ils eurent recours à divers ex*» 
pédients : ils creuferent un puits dans 
l’attente de trouver quelque fource , 
mais ce fut inutilement : ilseffayerent 
de tuer quelques-uns des Ganets qui 
venoientfe percherfur le hautduroc, 
ce qu’ils firent avec affez de fuccès , 
mais ils en trouvèrent la chair rance. 
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H’un goût de poiffon & noire comme N ^ a ; e ~ 
des prunelles fauvaees : ils firent Un Dodigton. . 

i " u (J i i ' 1 

radeau de ceux qu’on nomme Cata- ap ’ * 
marans , dans l’intention de s’en fer- An ‘ lJSS ' 
vir pour aller à la pêche avec les ha- 
meçons & les lignes qui étoient ve- 
nues à terre ; ils tuerent aufli quel- 
ques veaux marins , mais tous ceux 
qui en mangèrent tombèrent malades. 

Réduits à cette extrémité ilstuerent Deux hom- v 
un cochon , & réunirent fi bien à pê- ™ e e s nt depéûr 
cher avec leur radeau qu’ils en mirent iur un radeau, 
quelquefois deux en mer. Cependant 
M. Collet & M. Yets l’un des com- 
pagnons furent en grand danger d’être 
entraînés en haute mer fur un de ces 
radeaux , & ils y auroient certaine- 
ment péri. Le 20 d’Août , ils pêchè- 
rent l’après-midi jufqu’à quatre heures 
qu’ils voulurent regagner leur rocher , ‘ 
mais le vent s’étant élevé tout-à-coup 
très frais de l’Oueft , au lieu d’appro- 
cher de leur rivage , ils dirent repouf- 
fés très loin en mer. Ceux qui étoient 
à terre voyoient leur détreffe , mais 
ils ne fa voient comment leur pouvoir 
donner du fecours : cependant ils fe 
hafarderent à envoyer un autre ra- 
deau avec des cordes , dans l’efpéran- 
ce qu’ils pourroient s’amarrer jufqu’à* 

Rv 
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Naufrage du ce que le vent &t P^ us modéré , mais fa 
Dodmgton mer étoit fi forte que ce dernierradeau 
chap. u. renver fé p ar trois fois , & que les 
hommes furent obligés de revenir à 
la nage. Cependant ils voyoient que 
les vagues emportoient leurs compa- 
triotes à une grande difiance , &C 
qu’ils n’avoient aucun moyen de les 
empêcher de périr , lorfque le char- 
pentier leur dit qu’il alloit fi bien fer- 
rer la petite chaloupe , qu’elle ne pren- 
drait pas plus d’eau qu’un homme 
n’en pourrait vuider. Cette promeffe 
renouvella leurs efpérances, & iln’y en 
eut pas un qui ne fut difpofé à fe mettre 
au hafard pour délivrer fes amis. Le 
charpentier accommoda la chaloupe 
en un quart d’heure , elle joignit bien- 
tôt le radeau, & prit abord Collet, 
& Yets. Ils trouvèrent que l’eau les 
gagnoit prodigieufement malgré tous 
leurs efforts , & quand ils abordèrent 
au rocher , la chaloupe étoit fi pleine 
qu’en peu de minutes elle aurait été 
fubmergée fi elle fut reliée en mer. 

Perfonne n’ofoit plus fe hafarder 
d’aller en mer fur les radeaux ; mais 
«Bipoifonnés. le charpentier s’occupa du foin de 
rétablir la petite chaloupe qù’il mk 
promptement en état de fervice. Leur 
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fuccès à la pêche étoit fort incertain, Nauf du 
& fouvent il leur arrivoit de ne rien Dodington. 
prendre. Les fecours qu’ils trouvoient chjp * 1 L 



à terre n’étoient pas moins incertains : 
Quelquefois les Gannets venoient en 
une quantité prodigieufe comme un 
nuage , & d’autrefois ilfe paffoit plu- 
fieurs jours fans qu’on en vit un feuL 
Les Anglois défiroient beaucoup de 
trouver quelque moyen pour empê- 
cher <jue ce qu’ils prenoient ne fe cor- 
rompît, afin de conferver le fuperflu 
d’un jour heureux , pour s’en fervir 
quand il leur arriveroit de ne prendre 
ni Ganets ni poiffon. Us firent plufif urs 
épreuves pour conferver les uns & les 
autres en les fumant , mais ce fut 
fa ns aucun fuccès. Us voulurent eflayer 
à faire du fel , mais cette expérience 
fut bien près de leur devenir à tous 
fatale. Le forgeron accommoda un 
vafe de cuivre pour cet ufage , & ils 
commencèrent auffi-tôt à s’en fervir , 
fans penfer que leur opération pour 
faire le fel changeroit la furface du 
cuivre en verd de gris , que cette 
folution ou rouille de cuivre étoit un 
poifon. Us firent cependant du fel , 
mais la fubfitance qui le rendoit nui- 
fibles’y répandit avec une telle force, 

R vj 
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396 DÉ couvertes 
Knsfragc du qu’il en devint d’un goût infupporta- 
Dodmgton. ble. On fut donc oblige de le ietter , 
mais ceux qui en avoient voulu go u- 
An. 17JJ. ter f urent f a ifi s de violentes coliques , 
de fueurs froides & de convulfions , 



ce qui leur fit bien connoître à tous 
le danger auquel ils avoient échappé. 
Quelques- L e mercredi \ de Septembre , il y 

«ns vont au . . , ' r ± . ri 

continent, avoir déjà près de lept lemaines qu ils 
habitoient ce rocher ftérile où ils 



étoient depuis le 17 de Juillet, &C 
pendant ce iejour ils avoient remar- 
qué plufieurs fois une grande fiimée 
du côté de la Terre-ferme , ce qui 
leur feifoit défirer ardemment d’y en- 
voyer la.chaldupe afin de connoître 
quel fecours on en pourroit tirer. En 
conféquence Bothwel , Rofenbury & 
Taylor partirent ce jour, pour aller 
â la découverte , & pendant la nuit les 
autres firent un grand feu fur le plus 
haut du rocher, pour leur fervir de 
fignal. 

Pendant qu’ils attendoient le retour 
de la chaloupe, ils tombèrent tous dans _ 
la plus grande confîernation par un 
accident qui arriva au charpentier : il 
eut le malheur de fe couper la jambe 
avec un de fes outils, & il fut en 
grand danger de perdre fon fang juf- " 
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qu’à en mourir , n’ayant ni chirurgien Wjufta g C du 
pour le panfer , ni rien de ce qui pou- Dodingtoa, 
voit etre neceliaire pour appliquer à 
la bleflure. Enfin après beaucoup de An ’ l7S * 
peines le fang fut étanché , & la cou- 
pure le guérit peu-à-peu fans aucun 
fâcheux fymptôme. 

Le famedi 6 , le temps ayant été très n* 
beau pendant quarante-huit heures , Srfcoguë,** 
ils attendoient le retour de leur cha- 
loupe. A midi ils commenierent à être 
très inquiets de ne la pas voir , mais 
lorfqu’ils s’affeyoient pour dîner , ils 
furent agréablement furpris par les 
cris de deux des hommes qui cou- 
roient fur les rochers en criant la cha- 
loupe l la chaloupe ! Ils fe levèrent 
tous très joyeux d’entendre ce cri , & 
coururent pour la voir arriver dans 
la plus grande efpérance qu’elle au- 
roit eu un -heureux fuccès , mais ils 
reconnurent bientôt qu’elle n’étoit 
conduite que par un feul homme qui 
faifoit agir les deux rames , d’oii ils 
conclurent que les deux autres étoient 
péris ou retenus. Ils eurent quelques 
moments après *la fatisfa&ion d’en 
voir un fécond qui fe le voit du fond 
de la chaloupe , & ils jugèrent qu’ily 
ayoit été pour quelque rafraîchiffe- 
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Naûfiaç du ment » chaloupe s’approcha un peu - 
Dudington. plus près quoiqu’elle n’avançât que 
tnaj». n. tr £ s lentement. Le dîné fi.it entiére- 
l7SS ‘ ment oublié , & après qu’ils furent 
reftés une heure fur le rivage dans 
la plus grande impatience, la chaloupe 
vint enfin y aborder. Les deux hom- 
mes étoient Rofenbury & Taylor qui 
en mettant pied à terre fe jetterent à 
genoux pour remercier Dieu par de 
courtes , mai* très vives éjaculations , 
■de ce qu’il leur avoit fait la grâce d’a- 
border encore une fois en fiireté fur 
ce rocher qu’ils regardoient quoique 
nud & ftérile comme un afyle , après 
un état beaucoup plus fâcheux. Tou- 
tes leurs forces ayant été employées 
à ramener la chaloupe, elles les aban- 
donnèrent tout-à-coup , & ils ne pu- 
rent fe lever de terre fans le fecours 



de leurs compagnons. 

Aufli-tôt qu’ils eurent gagné la 
tente , chacun s’emprefla à leur pro- 
curer quelque rafraîchiffement, parce 
qu’on avoit remarqué que la chalou- 
pe étoit également vuide de provi- 
sions & d’eau. On leur prépara un 
peu de poiflon avec la plus grande di- 
ligence , & voyant qu’ils étoient épui- 
sés de yeille ôc de travail , on les 
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laiffa fans leur faire aucune queftion , Naufrage du 
6c après qu’ils eurent maneé , ils s’en- Do , din £ ton ‘ 

1 • 1 c 1 / t , . Chap. il. 

dormirent profondément. La condui- 
te de ces honnêtes matelots envers An * lliU 



leurs camarades efl un exemple ex- 
traordinaire d’amitié 6c d’un généreux 
défintéreffement. Leur impatience & 
leur curiofité dévoient naturellement 



augmenter , 6c étoient bien juftes , 
dans l’attente d’un récit qui les inté- 
reffoit de fi près ; cependant ils eurent 
affez de tendreffe pour leurs compa- 
triotes , 6c de force fur eux-mêmes 
pour réprimer cette curiofité plutôt 
que d’interrompre le repos de ceux 
qui pouvoient la fatisfaire : enfin les 
deux hommes s’étant éveillés ils leur 



rapportèrent ainfi tout ce qui leur 
ctoit arrivé dans ce voyage. 

Le même jour qu’ils étoient partis, ils , R#c!t 

• / 1 * 1 1 * leur voya£ 4 « 

«voient tourne vers trois heures apres 
midi du côté d’une pointe , environ à 
fix lieues à l’Eft du rocher ; à mefure 
qu’ils en approchèrent , ils avoieni 
remarqué que cette pointç^aroiffoit 
double , ce qui leur avoit fait efpérer 
de trouver un port entre les deux ; 
mais ils avoient été trompés dans leur 
attente, 6c n’avoient rencontré fur 
toute la côte qu’un grand brifement 
de yagues. Vers cinq heures, n’ayant 
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» — : r* encore vu qu’un feul des naturels dii 

Sfn|ton. U pays , ils effayerent de gagner^ le n- 
Chap. U. va g e j m ais dans le moment qu’ils en- 
A au i7«* trerent dans les lames , leur chaloupe 
fut renverlée , & ils eurent le mal- 
heur de perdre Dorthwel qui périt 
dans let flots. Les deux autres ga- 
gnèrent le rivage dans un état de foi- 
blefle & d’épuifement , n’ayant d’au- 
tres provifions qu’un petit baril d’eau- 
de-vie. Aufli-tôt qu’ils eurent un peu 
repris leurs forces , ils fe traînèrent 
le long de la côte pour avoir leur 
chaloupe , parce qu’ils ne pouvoient 
trouver aucun autre abri contre les 
bêtes féroces dont ils avoient lieu de 
craindre les approches pendant la 
nuit. Après l’avoir cherchée pendant 
quelque temps, ils la trouvèrent, mais 
ils étoient trop foiblespour la pouvoir 
relever ; l’obfcurité fur vint, ils furent 
obligés de demeurer fur le fable, fans 
autre couvert que celui de quelques 
branches d’arbre, & ils paflferent ainfi 
la nuit. Aufli-tôt que le jour commen- 
ça à paroître , ils allèrent chercher la 
chaloupe , mais les vagues l’avoient 
écartée de l’endroit où ils l’avoient 
v. laiflee. Comme ils marchoient le long 
de la côte , ils virent un homme , & 
s’avancèrent vers lui ; mais il prit 
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Sufli-tôt la fuite dans les bois qui Naitfrage ^ 
n’étoient pas éloignés du rivage , & Dodington. 
qui leur parurent très épais. Ils ne le H * 

fui virentpas, mais peu de temps après ' 7Si ' 

ils trouvèrent le corps du malheureux 
Bothwel qui avoit été tiré furie fable à 
une diftance affez confidérable de la 
mer, &: déchiré en pièces par quelques 
bêtes féroces. Cette vue leur caufa le 
plus grand effroi , & quand ils eurent 
retrouvé leur barque, la crainte de paf- 
fer encore une nuit à terre les déter- 
mina à fonger à leur retour. Ils en 
furent empêchés par un vent frais qui 
venoit de l’Oueff , & avant qu’ils 
eufient pu revirer , la chaloupe fut en- 
core re«verfée une fécondé fois avec 
eux , & pouflee fur le rivage. Après 
avoir beaucoup nagé avec de violents 
efforts , ils eurent le bonheur de ga- 
gner encore la terre ; mais comme ils 
n’avoient rien mangé depuis le jour 
précédent* trois heures , ils étoient 
accablés par la faim ôc par la fatigue. 

Ils trouvèrent alors un fruit qui ref- 
fembloit à une pomme , ils en cueil- 
lirent avec avidité , & en mangè- 
rent de même fans en connoître ni 
le, nom ni la qualité. Il ne leur en 
arriva aucun accident , & après s’être 
^rafraîchis par ce repas de l’enfance du 
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monde , ils travaillèrent à mettre leur 
chaloupe à terre , & fe gliflerent def- 
fous pour dormir, tant parce qu’ils 
s’y trouvoient à couvert du foleil , 
que parce qu’ils y étoient en fureté 
contre les bêtes feroces. Ceux qui 
connoifTent la force irréfiftible du 
fomeil, aprèsime longue veille & un 
travail exceflif auront peine à croire 
que leur repos fut très court, parce 
que leur fituation étoit très incom- 
mode & peu fûre. Ils s’éveillèrent 
avant le jour, & en regardant par 
defTous le bord de leur chaloupe aufîi- 
tôt qu’ils purent difcerner les objets , 
ils virent les pattes de plufieurs ani- 
maux, & ils jugèrent que c’étoient 
des tigres qui pafToient & repaffoient. 
Ce fut pour eux un motif de demeu- 
rer dans la même fituation jufqu’à ce 
qu’il fît grand jour , & quand ils re- 
gardèrent une fécondé fois ils recon- 
nurent le pied d’un homme. A cette 
découverte ils fortirent de defTous la 
barque, au grand étonnement dufau- 
vage & de deux autres qui étoient à 
quelque diftance avec un jeune gar- 
çon. Quand ils fe furent rafTemblés , 
& qu’ils furent un peu remis de leur 
première furprife , ils firent ligne aux 
Anglois de fe retirer , ce qu’ils s’ef 
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forcèrent de faire , mais ils étoient fi N;(llf; )çe du 
fatigués qu’ils ne pouvoient marcher Oo.lmgron. 
que très lentement. Ils n’étoient pas chap- lI * 
encore fort éloignés de la chaloupe , An * I7W * 
quand un grand nombre des naturels 
vint fur eux avec des lances. Rofen- 



bury s’étoit emparé du mât de la cha- 
loupe , & d’un piftolet que la mer 
avoit jetté fur le rivage ; voyant que 
les Indiens venoient fur lui, & fe 
Trouvant hors d’état de courir , il eut 
l’imprudence de fe tourner vers eux , 
d’employer toutes les forces , &c de 
s’avancer d’un air menaçant , dans la 
penfée qu’il les edrayeroit & qu’ils 
prendroient la fuite dans les bois. Il 
fe trompa dans fon attente ; au lieu 
de fe retirer ils l’environnerent , & 
commencèrent à aiguifer leurs lan- 
ces fur la terre. Taylor jugea qu’il 
étoit temps d’éprouver ce qu’on 
pourroit faire par les fupplica- 
tions ; il fe jetta à genoux , & d’un 
ton pitoyable leur cria merci , pen- 
dant que Rofenbury prit la mer pour 
fon refuge. Les fauvages entourèrent 
aulîi-tôt Taylor , & commencèrent à 
le dépouiller : il fe laiffa ôter tran- 
quillement fes bas & fa chemife , mais 
quand ils voulurent lui enlever le 
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Nai"*e du refte de fon habillement , il fît quel* 

Podington. que réfiftance , ôc les pria par fes gef- 
Cha p . il. tes ne j e p as mettre entièrement 
An. i7s s- nu( j ^ ce! qui les porta à s’arrêter. Ils 
firent enfuite ligne à Rofenbury qui 
nageoit toujours dans la mer de venir 
à eux , mais il les refufa en leur mar- 
quant qvi’ils vouloient le tuêr. Ils lui 
montrèrent Taylor, pour lui faire 
voir qu’ils ne l’avoient pas tilé ; alors 
il s’approcha d’eux, leur jettafonpif- 
tolet & toutes fes hardes , à l’excep* 
tion de fa chemife , après quoi il £« 
hazarda à fe livrer entre leurs mains. 
Ils ne lui firent aucune violence ^feu- 
lement ils tinrent devant lui le mât 
de fa chaloupe & le piflolet , comme 
pour fe mocquer de la folie qu’il avoijt 
eue de vouloir les épouvanter. Ils pa- 
rurent être fatisfaits d’avoir les habits 
qu’ils partagèrent entr’eux autant 
qu’ils le purent faire. Enfuite ils com- 
mencèrent à piller la barque, prirent 
toutes les cordes qu’ils y purent trou- 
ver , ainfi que le crampon de fer qui 
fervoit à fufpendre le gouvernail , & 
commencèrent à rompre la poupe , 
dans l’intention d’avoir le fer qu’ils y 
voy oient. A moins de brifer la tête 
aux malheureux Anglois , il étoit im- 
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poiïible de leur faire plus de mal : Nanfia ^ 
dans l’agitation où ils fe trouvèrent i>oaing ton . 
alors , ils commencèrent à répandre chap ‘ JI * 
un torrent de larmes quand ils virent Am W* 
qu’on alloit détruire leur petit bâ- 
timent , & fupplierent les fauvages 
de renoncer à cette entreprife avec 
tant de marques de douleur , qu’ils 
laifferent la chaloupe comme ils l’a- ' 
voient trouvée. Encouragés par cette 
apparence d’attendriflement & de 
bonté, & preffés parla nécefliré, les 
Anglois leur demandèrent par fignes 
quelque chofe à manger. Ils fe ren- 
dirent aufli-tôt à cette demande , leur \ 

donnèrent quelques racines , & leur 
firent figne de partir. Les Anglois re- 
mirent leur bàrque en mer & fe jet- 
* terent^edans , mais le vent qui fouf- 
floit fortement de l’Oueft les empêcha 
de s’éloigner du rivage. Les Indiens 
voyant qu’ils vouloient leur obéir , 
mais qu’ils ne pouvoient le faire , les 
couvrirent de leur chaloupe , pour 
qu’ils puflent" repofer , &C les laif- 
ferent comme ils les avoient trouvés. 

Le lendemain matin , le temps étant * 
devenu très beau &c le vent tourné à 
l’Eft , ils remirent encore leur barque 
en mer, & réuffirent enfin à regagner 
le rocher. 
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CHAPITRE III. 

Les gens détournent une partie du tréfori 
ils trouvent une grande quantité d' œufs’, 
ils conjlruifent un four : ils s'embar- 
quent & mettent à la voile : 'leut 
navigation ejl tris difficile : ils en- 
voyant un homme aux fauvages du 
Continent : quelques hommes def- 
cendent à terre : ils jettent Cancre 
dans une riviere : ils font bien trai- 
tés par les fauvages : moeurs de ces 
fauvages : les Angloisfe remettent en 
mer : ils trouvent d'autres fauvages 
très differents des premiers : les An- 
glois font en grand danger dépérir : 
ils trouvent un bâtiment de 4P r na- 
tion : ils arrivent à Madras : con - 
clujion. 

D E p u i s le temps dont nous ve- 
nons de parler jufqu’au 18 de 
ciup. ni. Septembre, le charpentier & le for- 
An. i 7 f5. geron continuèrent à travailler à la 
l es g : n*dé chaloupe. Les gens étoient très aftifs 
parti^du tîé* ^ rama ff er tout ce que la mer appor- 
ior. toit de temps en temps des débris du 
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naufrage, particuliérement les cor- 
dages & les canevas , pour agréer la Dodmgton. 
chaloupe ; ils trouvèrent auffi quel- Clwp ' 111 * 
ques tonneaux d’eau fraîche qu’ils An ‘ ll>i * 
eurent grand foin de mettre avec les 
autres provifions pour la mer , parce 
que leur délivrance par le fecours de 
la chaloupe déptndoitaurant de l’eau 
qu’ils pouvoient raffembler, que des 
voiles mêmes qu’ils y pouvoient met- 
tre. Le même jour, après avoir fait la 
priere, devoir dont ils s’acquittèrent 
toujours régulièrement & publique- 
ment chaque dimanche , les officiers 
découvrirent que la cadette du tréfor 
avoit été ouverte , & qu’on avoit en- 
levé & caché la plus grande partie 
de ce qu’elle contenoit. On fera peut- 
être furpris de ce que des gens que le 
danger avoit rendu dévots devinrent 
coupables de larcin , mais il faut re- 
marquer à ce fujetque lorfqu’un vaif- 
feau périt les matelots perdent leur 
paye & le Capitaine fon comman- 
dement ; que toute dilïinttion & fu- 
bordination qui étoit à bord celle , & 
que tout ce qui ell jettéà terre du dé- 
bris eft regardé comme appartenant 
à tous en commun. Ainfi les hommes 
qui jugèrent à prooos de prendre fe- 
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4o8 Découvertes 
Naufrage a u crettement j ce qu’ils regardèrent com- 
Dodington. me leur part du tréfor ne firent fui- 
chap. ni. van * t i eur 0 pi n i on aucun atte d’injuf- 
A*. j 7ss. tice , mais leur intention fut feule- 
ment de mettre en fureté ce qu’ils crai- 
gnoient que les Officiers ne voulurent 
s’approprier , & par ce moyen ils 
fongerent à prévenir toutes les difpu- 
tes qui auroient pu avoir des fuites 
fâcheufes dans la circonflance où ils 
fe trouvoient. Cependant lorfque les 
Officiers eurent reconnus ce qui s’étoit 
paffé , & qu’ils virent que perfonne 
ne vouloit dire qu’il en eut connoif- 
fance, ils propoferent d’écrire une 
forme de ferment , & de le faire prê- 
ter à chacun en particulier , en com- 
mençant par eux-mêmes. Le plus 
grand nombre s’y oppoferent auffi- 
tôt , & quoiqu’ils ne cruffent pas 
avoir commis de crime en prenant 
le tréfor , ils jugèrent qu’il feroit nôn- 
feulement contre les mœurs , mais 
même impie de jurer qu’ils n’en 
avoient rien pris. Le plus petit nom- 
bre n’étoit pas en état de foutenir 
ce qui avoir été propofé , &£ l’affaire 
s’affoupitfans qu’il y eut ni de recher- 
ches ni même de remontrances. 

Le 6 d’O&obre ils trouvèrent un 

fufîl 
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fufil de chaffe , ce qui leur caufà beau- Nauf’age du 
coup de joye ; le canon en étoit fàuffé, * ’chap^'iiiZ 

mais il fut bientôt racommodé par le . 

1 O „ , . r An. 1755. 

charpentier , oc Ion s en lervit avec 
grand fuccès pour ‘tirer les oifeaux 
qu’on ne pouvoit avoir auparavant 
qu’en les abattant' à coups de bâton. 

Le vendredi iod’Oftobre, ils re- Ilstrouvrnt 
virent les Gannets qui les avoientune çi.ndc 
abandonnés depuis quelque temps , 

& qui volèrent alors autour du ro- 
cher en grand nombre. Les Anglois 
efpérerent qu’ils y dépoferoient leurs 
œufs, & ils eurent la fatisfa&ion de 
voir que leurs efpérances ne furent pas 
trompées. Après ce temps ils eurent 
des œufs en abondance jufqu’au com- 
mencement de Janvier où le temps de 
la ponte fut entièrement pafle. 

Le Dimanche 19 d’O&obre , M. r Ils conftrui * 
Collet , M. Webb & deux autres fe * our * 
hazarderent encore à monter fur un 
radeau , mais le vent s’étant élevé 
très frais le radeau fut rompu , &c ils 
furent jettés de l’autre côté des ro- 
chers. Le vent augmentant toujours , 

& la mer étant très haute , il fut im- 
poflible de mettre hors la chaloupe, 
en forte qu’ils furent obligés de de- 
meurer toute la nuit avec les veaux 

Tom. XLL S 
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410 Découvertes 
Naufrage du marins fur ces rochers fans aucun cou- 

^Im^Ïu* Vert ^ ^ ans ra ^ ra ^ c ^^ ements * Q u °i“ 

An ap ’ ‘ que leur fituation fut très déiagréable, 
ils trouvèrent un grand motif de con- 
folation en penfant qu’elle auroit été 
beaucoup plus affreufe fi les vagues 
au lieu de les jetter fur ces rochers , 
avoient emporté leur radeau en mer. 
Le vent ne commença à tomber que 
le lendemain à midi , & on envoya 
alors la chaloupe , mais comme les 
. vagues étoient encore fort élevées 
on ne put les amener que deux à la 
fois , en taillant le radeau derrière. Le 
temps devint alors pluvieux , ce qui 
leur fut très agréable, d’autant que 
cela fervit à augmenter leur provifion 
d’eau pour la mer. Ils étoient alors 
dans une grande difette de pain , quoi- 
qu’ils euffent vécu long-temps avec 
line très petite ration. Pour derniere 
reffource ils fongerent à bâtir un four, 
parce qu’ils avoient plufieurs ban- 
ques de farine , mais Us ffianquoient 
abfolument de pain. Us réunirent au- 
delà de leur attente , &la changèrent 
en allez bon bifcuit. 

Ce bifcuit ne fut pas long-temps 
fans être prefqu’épuifé , &c ils furent 
encore obligés de fe réduire à quel- 
ques onces feulement par jour fans 
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avoir d’eau-de- vie , parce que la pe- Naufrage dll 
tite quantité qui re fioit étoit fcrupu- Podîngton. 
leufement confervée pour l’ufage du HJ ‘ 
charpentier. Il leur refta encore fi peu ' 7SS * 
d’eau , qu’ils fe réduilirent aufli à cha- 
cun une pinte par jour. iiss’embar- 

Malgré ce fâcheux état, ils eurent le KtuàUvo^ 
bonheur de conferver tous leurfanté lc * 

& leur vigueur : le 16 de Février 1756 
ils lancèrent à l’eau leur chaloupe 
qu’ils nommèrent l’heureufe délivran- 
ce. Le 17 , ils embarquèrent la petite 
quantité de provifions qu’ils avoient 
raflemblées ; enfin le 1 8 ils mirent à la 
voile , & quitterentle rocher auquel ils 
donnèrent le nom d’Ifle des oileaux , 
après y avoir demeuré 7 mois entiers. 

Toutes ces provifions confiftoient 
en deux bufles & quatre muids d’eau , 
deux cochons vivants, une tinette de 
beurre , environ quatre livres de bif- 
cuit pour chaque homme , & des pro- 
vifions falées pour dix jours en fe ré- 
duifant chacun à deux onces par jour, 
encore étoient-elles prefcjue toutes 
gâtées & en très mauvais état. 

Le 1 8 , à une heure après midi ils 
levèrent l’ancre avec une légère brize 
venant de l’Oueft, dans l’intention de 
gagner la riviere de fainte Lucie pour 

Sij 



leur navï- 
eation e(t 
ci ès difficile. 
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N .a ../T aï laquelle ils mirent à la voile ; mais.ld 
*CnaV i°7, ma lheur continuoit toujours à les ac- 
compagner. Pendant vingt-cinq jours 
I7 ’ 5 ' fuccelîivement ils n’eprouverent que 
des contrariétés , prel'que fans pro- 
vifions , &c emportés par de fortscou- 
rants qui faifoient un mille & demi 
par heure , en forte que quoiqu’ils 
euffent le vent favorable & une bonne 
brize, ils pouvoient à peine furmon- 
ter ces courants. Leur état devenoit 
de plus en plus miférable , & ils per- 
dirent toute l’efpérance qu’ils avoient 
eue d’arriver à lariviere de Sainte-Lu- 
cie : enfin voyant que les courants les 
emportoient fortement à l’Oueft , & 
que le vent étoit prefque toujours 
Eft, ils fe déterminèrent à changer de 
cours , & à eflayer de gagner le cap de 
bonne-Efpérance. En conféquence , 
le i de Mars ils portèrent à l’Oueft , 
mais le> lendemain le‘ temps leur parut 
brouillé, & ils jugèrent qu’ils étoient 
menacés de quelques vents furieux 
venant de l’Oueft. 

Ils ne fe trompoient pas dans leurs 
conjeéhires ; le vent augmenta prodi- 
gieufement jufqu’au quatre du mois , 

, où ils effayerent de prendre quelque 
repos ; mais la mer étoitfi groffe qu’ils 
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craignoient que chaque houle ne mit Naufrage du 
en piécesleur petit bâtiment. Ils furent ^â'.fuu 
donc encore obligés de continuer à An j 
' manoeuvrer & de courir fous leur 
voile de perroquet. Quelquefois les 
ralfales étoieru fi violentes que la mer 
paroifloit comme un affreux précipice 
au-deflous de leur poupe. Ils conti- 
nuèrent à être ainfi emportés par ces 
vents furieux jufqu’au matin du 5 que 
le beau temps reprit le defliis. 

Le 7 , ils eurent un calme , & jet- u i ! u°J' nt 
terent l'ancre environ à trois quarts au * fau . vat ' es 

1 *111 * \ • i* duContinenc. 

ae mule du rivage ou ils virent bien- 
tôt pluiïeurs naturels quidelcendoient 
des montagnes. Cette vue les encou- 
ragea à efl'ayer s’ils pourroient dé- 
barquer. Thomas Arnold , domefti- 
que noir , avec deux matelots furent 
envoyés dans une chaloupe , & on 
leur donna un collier de grains d’am- 
bre , pour en faire préfent aux In- 
diens. Arnold , auffi-tôt que la cha- 
loupe fut près du rivage fauta dans la 
mer & s’y rendit à la nage , pendant 
que la chaloupe retourna au vaifleau 
qui continua de voguer à quelque 
diftance , pour trouver un endroit où , 
l’on put débarquer en fureté. Arnold 

accompagné d’environ quarante des 

/■> • • • 
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K1;K1 r rJtr ,, i!u naturels , fuivit le vaiffeau jufqu’à l’en- 
Dodington. droit convenable pour le débarque- 
Chap. iii. ment ^ p on renvoya la chaloupe 
An. *755. p Qur re p ren dre. Il dit aux Anglois 
que lorfqu’il étoit arrivé à terre les 
fauvages avoient d’aboçd paru fort 
réfervés avec lui , mais qu’enfuite ils 
s’étoient tous affis , & l’avoient fait 
affeoir près d’eux. Qu’il avoit préfenté 
le collier d’ambre au plus âgé , & que 
celui-ci l’avoit reçu avec des marques 
de politeffe. Il leur avoit fait connoî- 
tre par lignes* qu’il avoit befoin de 
nourriture, & ils lui avoient donné du 
bled d’Inde , des fruits &c dé l’eau 
dans une calebafle. Il ajouta que les 
fauvagesavoient envoyé dans lepays, 
pour faire venir des moutons , des . 
bœufs &: d’autres denrées , fur quoi il 
marqua beaucoup d’envie de retour- 
ner auprès d’eux ; mais comme le vent 
continuoità venir de l’Oueft/on en- 
voya feulement la chaloupe qui re- 
vint bientôt avec autant de bois qu’on 
en avoit befoin pour quatre jours. 

Quelques Ils continuèrent à fuivre la côte juf- 

cendcntV'ta'- ( I u ’ au 1 0 de Mars que le vent fe tour- 
te. na à l’Eft ; alors ils jetterent l’ancre 

environ à un demi mille du rivage. 
Le foir plufieurs des Indiens vinrent * 
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fur le bord de la mer, d’où ils les ap- Na . a - ^ , t . (tl| 
pellolent & leur faifoient des fignes Doding.on. 
pour les engager à defcendre ; mais Chap ‘ n, ‘ 
ils jugèrent que le débarquement étoit 
impraticable.'Le matin , les naturels 
répétèrent leur invitation en amenant 
devant eux un grand nombre de chè- 
vres & de boeufs : cette vue étoit très 
agréable pour des hommes que la 
faim réduifoit aux abois , mais ils 
voyoient toujours qu’il ne leur étoit 
pas poffible de defcendre. Ils demeu- 
rèrent dans cette Situation pareille à 
celle de Tantale jufqu’au 1 4 que deux 
des hommes demandèrent qu’on les 
mit à terre à tout hafard , & qu’on 
leur permit d’aller vivre avec les na- 
turels , plutôt que de mourir de faim 
à bord , parce que depuis deux jours 
ils n’avoient pris aucune nourriture. 

On les envoya dans la chaloupe , & 
ils furent mis à terre avec beaucoup 
de difficultés. Le foir du même jour 
le vent étoit très foible & paroifloit 
difpofé à tourner à l’Oueft , ce qui 
caufoit beaucoup de chagrin aux An- 
glois h caufe de leurs compatriotes 
quiétoient à terre, craignant qu’il ne 
devint trop fort pour que le bâtiment 
put demeurer fur le fer jufqu’au ma- 

Siv 
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tin. On fît de fréquents fignaux pen- 
dant toute b nuit en élevant des lu- 
mières , dans l’efpérance de les faire 
venir au bord de la mer , & de les 
reprendre avant que la 4 ame fi.it trop 
forte. On n’en eut aucune connoif- 
fance jufques vers fix heures du ma- 
tin , mais il n’étoit plus temps de les 
pouvoir reprendre , parce que le vent 
étoit devenu trop fort & la lame trop 
élevée. On leur fit figne de fuivre le ri- 
vage , dans l’efpérance de trouver un 
endroit plus favorable pour les faire re- 
venir à bord,& la barque mit àla voile 
en rangeant toujours la côte. A peine 
avoit-elle fait deux lieues , qu’on vit 
une place très commode ; aufïï-tôt 011 
porta au rivage, on jetta l’ancre à 
cinq braffes , on mit en mer la petite 
chaloupe avec quatre hommes , dont 
deux dévoient aller à la recherche de 
ceux qui étoient defcendus la veille , 
&: les deux autres furent chargés de 
fonder l’embouchure de la riviere , 
parce qu’on avoit de grandes efpé- 
rances de trouver affez d’eau pour 
que la barque pût paffer par defïiis 
la barre. Environ trois heures après 
on revit les deux hommes avec les 
quatres premiers , mais ils n’oferent 



Digitized by Goo; 



i 




des Européens. 417 
revenir à bord , parce que la vague 
étoit trop forte pour s’expofer à met- üodington. 
tre leur chalôupe en mer. ^ ha * , ‘ 1H * 

Tous les gens à bord pafferent la "* 1JiS ’ 
nuit dans de grandes inquiétudes ; au 
point du jour ils levèrent l’ancre , & uneriviere. 
s’approchèrent encore du rivage, 
mais voyant que leurs compagnons 
n’ofoient fe hafarder , ils leur firent 
entendre que s’ils ne revenoient im- 
médiatement , & ne leur faifoient 
connoîrre s’il étoit poiïible d’entrer 
dans la riviere , ils feroient obligés de 
les abandonner, parce qu’on man- 
quoit de provifions , & qu’on ne 
voyoit aucune apparence d’en avoir 
en cet endroit. Ces menaces eurent 
l’effet qu’on en attendoit , &: deux 
hommes fe hafarderent à revenir 
dans la chaloupe malgré la hauteur 
extrême de la lame. Quand ils furent 
à bord , ils dirent que les Indiens les 
avoient rrès-bien reçus , qu’ils leur 
avoient donné à manger du bœuf &C 
du poiffon , leur avoient fait boire 
du lait , & les avoient conduits par 
deffus les montagnes depuis l’endroit 
où iis avoient débarqué jufqu’à celui 
où ils. avoient -trouvé leurs compa- 
gnons. Le vent fouffloit alors de l’Efl, 
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Naufrage du ce qui le rendoit mauvais pour relief 
Uedingion. en ce t endroit , mais très bon pour 

Chap. III. . . 7 . . v 1 I- 

entrer dans la nviere oi* on leur dit 
n ' # 1755 ’ qu’ilyavoit affez d’eau pour la bar- 
que. Ils levèrent l’ancre à onze heures 
du matin , & s’avancèrent vers la ri- 
vière , la chaloupe étant toujours de- 
vant pour fonder ; mais quand ils fu- 
rent à la barre ceux du rivage leur 
firent figne de retourner. Alors ils re- 
vinrent & jetterent l’ancre : la cha- 
loupe revint à bord , on leur dit qu’il 
n’y avoir alors que huit pieds d’eau 
fur la barre qu’il falloit attendre 
la haute mer pour la pafler. A deux 
heures après midi ils remirent à la 
voile , entrèrent facilement dans la 
riviere fans prendre d’eau dans la bar- 
que , & jetterent l’ancre à deux braf- 
fes 6c demie de profondeur. 

11 $ font bien Leur premier foin fut de confulter 
î*uvâg« ' '* S ^ ur ^ man iere dont ils pourraient tra- 
fiquer avec les naturels , afin de fe 
procurer les provifions 6c les autres 
denrées qui leur manquoient , n’ayant 
jamais entendu parler d’aucun com- 
merce fur cette côte. Le confeil ne fut , 
pas long, d’autant qu’ils a voient très, 
peu d’effets à échangerais confifloient 
feulement en boutons de laiton , 
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quelques verouils , des clous & quel- ;, ti 
ques cercles de fer , dont ils firent des i)o.Ungton. 
bracelets ou plutôt des anneaux com- 
me les Indiens en portent ordinaire- n * 17îi ‘ 
ment aux bras & aux jambes, & qu’ils 
nomment Bangles. Ils les defcendirent 
fur le rivage , les montrèrent aux na- 
turels & leur firent en même-temps 
des fignes pour leur faire entendre le 
mieux qu’il leur fut pofTible, ce qu’ils 
demandoient à échanger pour ces ba- 
gatelles. Ils Te mirent à genoyx, com- 
me pour brouter l’herbe , éleverent 
leurs mains au-defîiis de leurs têtes , 
en forme de cornes , & marquèrent 
les mugiffements des bœufs ainfi que 
le bêlement des brebis, ce que les In- 
diens comprirent très bien. Ils ame- 
’nerent promptement aux Anglois , 
deux petits bœufs qu’ils achetèrent 
pour une livre de cuivre , & pour trois 
ou quatre boutons du même métal. 

Chacun des bœufs pefoit environ cinq 
ou fix cents , &.la chair en éioit ex- 
cellente : les Indiens parurent très 
contents de leur marché , & promi- 
rent d’en amener un plus grand nom- 
bre. Ils apportèrent auffi du lait en 
grande quantité & à très bas prix , ne 
demandant qu’un bouton pour envi- 
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ron trente 011 quarante pintes. On leur 
. acheta au même prix d’un petit grain 
" qui relfemble au froment de Guinée ; 
les Ar.glois le briferent entre deux 
pierres , en firent une efpéce de pain 
qu’ils cuilirent fur des cendres chau- 
des , dans Tempérance de pouvoir le 
co nier ver jufqu’à ce qu’ils en trou- 
vafîent de meilleur ; leur attente fut 
trompée , & ilfe moifit en trois jours; 
mais ils firent enfuite bouillir du mô- 
me grain avec leurs autres mets, ce 
qui leur fit une très bonne nourriture. 
Ils relieront en cet endroit environ , 
quinze jours , pendant lefquels ils al- 
lèrent fouvent dans le pays jufqu’aux 
habitations des Indiens qui en étoient 
éloignées de dix à douze milles. Ils y 
vivoient dans des huttes couvertes de * 
joncs marins qui forme une efpéce de 
chaume: elles étoient très propres au 
dedans , & les naturels offrirent fou- 
vent aux Anglois qui les vifitoienr d’y 
pafferla nuit quand ils demeuroient 
fur le rivage. Ils leurs marquèrent tou- 
jours beaucoup d’amitié , mangèrent 
fréquemment avec eux , & parurent 
prendre goût à la maniéré Européen- 
ne d’accomn^oder les viandes ; mais 
r ijs faifoient une eflime particulière 
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desintefiins des aimaux , des ventres Nailfrase dtt 
& des gros boyaux, ou’ils man- Dodington. 

® ’ 1 1 \ Chap. ill. 

geoient ordinairement cruds , apres 
en avoir feulement fécoué les excré- An ’ I7JÎ ’ 
ments. Ilsprenoient aufli beaucoup 
de plaifir à venir à bord de la barque , 
remontoient fouvent la riviere dans ' 
la chaloupe avec les Anglois , & 
marquerenttoujours un caradère très 
fociable. Ils n’avoient aucune jalou- 
fie de leurs femmes , amendent fou- 
vent leurs fœurs &c leurs filles aux 
Anglois , & les laiffoient avec eux 
des jours entiers, pendant qu’ils fe 
promenoient dan? les bois. 

Le principal exercice de' ces fau- 
vages eft la chafle , ils n’ont d’autres 
armes que des efpeces de lances , & 
deux bâtons courts avec un gros 
nœud au bout : ils s’en fervent pour 
alTo.tnmer leur proie , quand elle eft 
blefiee avec la lance. 

La riviere eft remplie de manattes ces sauvages, 
ou vaches de mer , qui ne caufent 
aucuns dommages : elles viennent 
ordinairement fur le rivage pendant 
la nuit , & fe nourrirent particuliè- 
rement d’herbes : les Naturels en tuent 
fouvent quand elles dorment , & en 
font leur nourriture. Ils avoient aufli 
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i T , — T^c Tü l des dents d’élephant qu’ils auroient 
Uo iin ? on. données pour peu de chofe , mais les 
chap.in. Anglois n’avoient pas allez déplacé 
An. i 7 ss. p 0ur j es me ttre dans leur barque. Ces 
fauvages ne portoient point d’habil- 
lements , ou au moins très peu , pen- 
dant le jouç , mais la nuit ils fe cou- 
vraient d’une peau de bœuf, qu’ils 
faifoient bien fécher , 6c qu’ils 
avoient l’art de rendre très fouples. 
Leurs principaux ornements étoient 
un morceau de queue de bœuf qui leur 
pendoit depuis la ceinture jufqu’aux 
talons , avec de petites coquilles de 
mer qui y étoient Attachées : ils por- 
toient aulïi de petits morçeaux des 
mêmes peaux au tour des genoux, 
de la cheville du pied 6c des bras. 
Ils fe pomadoient les cheveux avec 
beaucoup de fuif ou de graille mêlée 
d’une efpece de terre rouge , 6c fe 
frottoient auffi tout le corps de graille. 
Ils avoient tant d’a&ivité 6c tant d’a- 
drelfe à jetter leurs lances , qu’ils les 
dardoient à quinze ou vingt toifes , & 
atteignoient un épi de bled qu’ils pre- 
noient pour but. Ils avoient un autre 
exercice qu’ils pratiquoient particu- 
lièrement quand ils fe rencontraient, 
ou quand ils fe féparoient les uns des 
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autres. C’étoit de danfer , ou plutôt 
de fauter en rond , en faifant les cris Dodmgion. 
les plus hideux , quelquefois comme clup ' lü * 
quand on haie des chiens, d’autrefois An ' llii * 
en imitant le grognement des co- 
chons , & en meme-temps ils cou- 
roient en avant 6c en arriéré , faifant 
mouvoir fortement leurs lances. Une 
autre circonftance qu’on jugea fort 
extraordinaire fut qu’avec ces fauva- 
ges qui étoient entièrement noirs , 

& avoient des cheveux comme de la 
laine , les Anglois trouvèrent un jeune 
homme qui paroiffoit avoir douze ou 
quatorze ans , entièrement blanc , 
dont les traits étoient comme ceux 
des Européens /avec de beaux che- 
,veux déliés , 6c qui ne reffembloit 
en rien aux Naturels du pays.. Ils re- 
marquèrent qu’on regardoit cet en- 
fant comme un dosneilique , les fau- 
vages lui faifoient faire leurs com- 
milfions , 6c ne vouloient pas ordi- 
nairement qu’il mangeât avec eux ; 
mais il attendoit qu’ils euffent fini 
leur repas pour pour prendre le fien. 
Cependant ils paroiffoient vivre avec 
beaucoup d’amitié les uns envers les 
autres ; 6c quand ils avoient quelque - 
çhofe à manger , en fi petite quantité 
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Naufr >sre a-, q ue ce fut ? celui qui en étoit le pof- 
Dodington. leffeur le partaeeoit également avec 
r <ous ceux qui etoient prefents, oc 
An. 175 s. marquoit une grande fatisfa&ion a ie 
faire. 

Les Angiois Quand les Anglois , avec ce fe- 
le remettent c0urs envoyé par la providence , 

eurent raliemble une quantité allez 
confidérable de provifions , ils levè- 
rent l’ancre le 19 à cinq heures du 
matin , & gagnèrent promptement 
la barre ; mais ils y trouvèrent des 
lames très dangereufes , qui mon- 
toient prefque dans leur barque , & 
empêchoient leur voile de prendre le 
vent, ce qui les mettoit en grand 
danger d’être jettes fiir les rochers ; 
cependant ils eurent le bonheur de „ 
palier cette barre , & mirent à la voi- 
le pour la riviere de Sainte-Lucie. 
aw« UV fau- Il ne leur arriva rien d’important 
vagestrèsdif jufqu’au 6 , quils entrèrent enfin 
prenueK. * dans cette riviere. Quand ils furent 
à terre , ils virent qu’ils avoient à 
trafiquer avec des peuples très- 
différents de ceux qu’ils avoient 
quittés. Quand ils leur montrèrent 
qu’ils vouloient commercer avec eux, 
ces Indiens leurs firent connoître 
qu’ils avoient befoin d’une petite ef- 
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pèce de grains. Cependant lorfque les N^,f rjge aû 
Anglais leur eurent fait voir des 
boutons de cuivre „ ils leur amenè- 
rent aufli-tôt quelques bœufs , des An * I755 ’ 
oifeaux , des pommes de terre , des 
courges & quelques autres denrées. 

On ne put acheter des bœufs , parce 
C[ue les Indiens demandoient en 
échangé des anneaux de cuivre affez 
larges pour leur ferv ; r de colliers, 
mais ils trafiquèrent des oifeaux & 
des courges à fort bas prix , puifqu’ils 
donnoient cinq ou fix grottes vo- 
lailles pour un petit morceau de 
toile qui n’auroit pas valu pjus de qua-f 
tre. fols en Angleterre. Les Anglois 
demeurèrent trois femgines en cet en- 
droit ; ils les employèrent à parcourir 
le pays , à voir les habitations des fau- 
vages , leur maniéré de vivre , 6z 
à faire leurs efforts pour les engager 
à trafiquer pour ce qui leur croit le 
plus néceffaire. Ces Indiens paroii- 
foient faire la plus grande ettime du 
cuivre : on leur montra une poignée ) 

de ce métal qui avoir fervi à quelque 
vieux coffre : ils offrirent aufii - tôt 
deux bœufs pour l’avoir ; le marché 
fut bientôt conclu , & ils les amenè- 
rent à la barque. Ce peuple parut très 




Naufrage du 
Do'iington. 

Chap IU. 

An. 1755. 
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haut & très orgueilleux , bien diffe- 
rent de l’honnêteté de celui qu’on 
avoit quitté : on découvrir que leur 
principal chef qu’on avoit déjà payé 
pour loger une nuit dans une de fes 
huttes , déroba quelques morceaux 
de fer que les Anglois avoient mis 
dans* un pannier, pour fervir à leur 
dépenfe jufqu’à ce qu’ils remontaffent 
dans la barque. Us refterent deux ou 
trois jours avec eux dans l’intérieur 
du pays, Sz on ne put jamais les en- 
gager à manger avec les Anglois. Ils 
différoient aufîi beaucoup des pre- 
miers dan$ leur maniéré de préparer 
les mets, ce que les derniers faifoient 
beaucoup plus proprement. Ils étoient 
aufîi très propres fur leur corps , Sc 
commençoient toujours le matin par 
fe laver en entier, cequiparoifloitêtre 
chez eux un aûe de dévotion , au lieu 
qu’cn n’avoit rien remarqué de fem- 
blable dans les premiers. Ils ne por- 
toient aufîi aucune efpéce d’orne- 
ments pareils à ceux des autres. Ils 
mettoient leur principale parure dans 
leurs cheveux , qu’ils entretenoient 
très propres , &c veilloientavec grand 
foin fur leurs femmes : leurs armes 
étoient cependant les mêmes ainfi 
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que leurs divertiflements. Nous y N ll!t - iafc du 
trouvâmes , dit l’Officier Anglois 
quelques hommes qui venoitnt de 
Delagoa , & qui avoient de l’ambre 
gris avec beaucoup de dents ci’éle- 
phans pourtrdfîquer. 

Les Anglois voyant qu’il faifoit un LesAnelnis 
bon vent d’Oueft, & que le temps étoit dang« dépê- 
trés favorable, levèrent l’ancre le 18 flt * 
à fept heures du matin, étant tous 
remontés à bord, mirent à la voile. 

Environ un quart d’heure avant la 
haute mçr , lorsqu’ils étoientprefque 
à la barre , quelques-uns eurent l’im- 
prudence de laifler tomber la voile , 

& de jetter le grapin fur un banc de 
fable. Alors neuf hommes fe mirent 
dans la chaloupe, & ramerent vers 
le rivage , en jurant qu’ils aimoient 
mieux a tout hazard vivre avec les 
Sauvages que d’être noyés en effayant 
de palier par-delîiis la barre. Ceux 
qui demeurèrent à bord étoient in- 
décis ou d’effayer de palier la barre , 
ou de retourner à terre ; mais le bâ- 
timent ne pouvoit retourner , parce- 
que le vent & la marée concouroient 
à le faire Sortir de la riviere , enforte 
qu’il y avoit tout lieu de craindre 
qu’à la demi-marée , il ne touchât la 
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r- rrc &: ne far mis en pièces. Enfin 
dans felpé-ance clefauvcrle vaiffeau 
& de conlerver ieurs vies , iis levèrent 



An. x; ss l’ancre , de furent au(Ti-:ôr emportés 
fur des brifans r leur état étoit le plus 
terrible , i( n’y avoir que huit pieds 
d’eau , & le bâtiment en tiroir cinq. 

•Après être demeurés environ une 
demi-heure entre la vie & la mort , 
la furface de la mer leur parut rout- 
à-coup unie comme une table , &£ 
avec le fecours de la divine provi- 
dence , ils fortirent fans accident de 
la riviere Sainte-Lucie. Ceux qui les 
a voient quittés, dont plufieurs n’a- 
voient qu’une chemife &c une culotte, 
continuèrent leur route à pied en fui- 
vant le rivage. 

Us trouvent Les A.nglois pourfuivirent leur 

a" leur na- ' - cours j 11 ^! 11 ’ 311 2.0 où ils jetterent l’an- 
ition. cre à quatre heures après midi dans 
la riviere Delagoa, à neuf braffes de 
profondeur. Ils y trouvèrent le Se- 
naut , la Rofe , Capitaine Chandeler 

3 ui trafiquoit pour du bqpuf & des 
enrs d’Elephanr , & quelques-uns 
d’entr’eux lui demandèrent de leur 
accorder le paffage pour Bombay. 
Après être demeurés trois femaines en 
cet endroit, ils viret/t une petite cha- 
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loupe du pays qui remontoit la riviere N lllfraec dl i 
& clans laquelle étoient trois deshom-.^^H’ton. 
mes demeurés à celle de Sainre-Lucie. Chap ' UI * 

Ils leur direnr que les fix autres étoient An ' 17ii ' 
de l’autre côte de la baye de Dela- 
goa , où ils attendoienr l’occafion 
d’une chaloupe , pour les rejoindre. 

Les Officiers jugèrent qu’ils étoient 

dans l’endroit le plus commode pour 

mettre en fûreté'le tréfor , les paquets * - 

& tous les autres effets. En confé- 

quence ils mirent quatre ou cinq de 

leurs hommes à terre , & en firent 

monter deux à bord du Senaut. M. 

Jones revint enfuite avec la pinaffe 
du Capitaine Chandeler bien équipée 
& bien armée : il y mit tout l’argent , 
la vaiffelle &: les paquets qu’il put 
trouver , & les amena à bord du Se- 
naut, pour qu’on les leur rendit à 
leur arrivée à Madras. Les gens de- 
meurés dans la chaloupe , craignant 
qji’on ne fit une fécondé vifite qui leur 
auroit été très défagréable , faifirent 
l’occafion de s’échapper pendant la 
nuit. 

Le 25 de Mai , le Senaut la Rofe ils arrivent 
leva l’ancre , & fit voile pour Mada- coudufion,! 
gafcar, afin d’y compléter fa cargai- 
lon, à caufe d’un différent furvenu en- 
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î 7 v"-rà'” 7 u tre Capitaine Chandeler & les In- 
Uodmgton. dierfs qui lui avoient d’abord vendu 
chap. ni. pj us cent t £ tes j^érail , &: qui 

An. 17$ j. | es avoient enfuite emmenés. Le mê- 
me jour qu’ils quittèrent la terre ils 
virent une voile qui étoit la barque , 
&c elle vint aufîi-tôr à eux ; deux des 
gens montèrent à bord du Senaut , le 
charpentier qui en étoit un , engagea 
le Capitaine Chandeler à acheter la 
barque pour cinq cents roupies dont 
il fît fon billçt. Us avoient pris les fix 
autres hommes demeurés à la riviere 
Sainte-Lucie, mais trois étoientdéja 
morts , & deux très malades de la fa- 
tigue qu’ils avoient foufferte en voya- 
geant par terre : ces derniers mouru- 
rent auffi quelques jours après. Chan- 
dler fît voile pour Madagafcar, de 
conferve avec la barque , découvrit 
cette Ifle après vingt-deux jours de 
cours, & jetta l’ancre le 14 de Juin 
à Morondova.Le 16, il y arriva aufîi 
le Caernarvon , commandé par Nor- 
ton Hutchinfon , chargé en Europe 
pour la Chine. 

Comme les paquets & le tréfor 
étoient deftinés pour Madras , ils fe 
mirent dans le Caernanvon , quittè- 
rent Morondçva le premier de Juillet, 
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& arrivèrent le premier d’Août à Ma- K" : ;. fnç , ’ u 
dras, où ils remirent les paquets , 
le tréfor & tous les effets particu- . ‘ 
liers. A “ ,7i! - 

Fin du douzième & dernier Volume. 
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y portèrent , 306. Sou- 
liers de cinq pieds de 
long , 307. Comment 
T ij 
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ils fe garantirent du froid, 
315. Ils fe remettent en 
mer, 335. Ils vont au 
fort d’York , ibïd. Ils 
remettent à la voile , 
338. Ils abordent à Pille 
du Chevalier, 339. Ils 
arrivent à l’ifle du Che- 
val-marin, 347. Leurs 
recherches font infruc- 
tueufes, 3 50. Doutes de 
M. Ellis , 367. Il va faire 
de nouvelles recherches 
dans la chaloupe, 368. 
Ses peines pour regagner 
le vaifleau , 370. Il a 
le bonheur de le rejoin- 
dre , 371. Ils fe remet- 
tent en mer pour l’An- 
gleterre , 371. Us abor- 
dent à Yarmouth, 374. 

Êskimnux, peuples de l’A- 
mérique , 291. Ce qu’ils 
appellent Yeux de nei- 
ge, 294. Leur humani- 
té , 342. Leur adrefle , 
343. 'Laideur de leurs 
femmes , 344. 

G 

G A lions de Manille : 
Récit de leur voyage à 
Acapulco , 49. Com- 
ment on les renouvelle 
d’eau, 33. Défauts de 
cette navigation , 53. 
Leuç retour, 63. 



L E 

Guam, l’une des ides Ma- 
riamnes , la feule qui 
foit habitée par les Éf- 
pagnols , 1 46. 

H 

Haies (Riviere de ) qui 
tombe dans le détroit 
d’Hudfon , 300. Ufage 
qu’on fait des chiens dans 
ce pays ,310. Defcrip- 
tion des bords de cette 
riviere ,312. Leurs pro- 
duélions, 313. Phéno- 
mènes qu’on y remar- 
que, 314. Froid excef- 
fif de ce pays, 316. 
Des habitants , 320. Ef- 
fets pernicieux de l’eau- 
de-vie, 321. Leurs ha- 
bitations ,322. Leur pro- 
bité , 323. Leur nour- 
riture , 324. Des poif- 
fons du pays , 325. On 
y étrangle les vieillards , 
326. Leur religion, 327. 

L 

Lama , ifles fur les .côtes 
de la Chine, 154. 

Luçon , l’une des ifles Phi- 
lippines : fa defcription , 



Macao , ville delà Chi- 
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ne , au pouvoir des Por- 
tugais : fa defcription , 

M5- 

Manille , l’une des Philip- 
pines : grand commerce 
de cette ifle , 4t. Sa 
defcription, 45. Nature 
de fon commerce , 46. 
Avantages que les Mif- 
fionnaires en retirent , 
-47. T ort qu’il fait à celui 
d’Europe , 48. 

Marbre ( ifle de ) au-delà 
du détroit d’Hudfon : fa 
defcription , 198. 

'Mariamnes , ifles , autre- 
ment nommées des La- 
rons : leur defcription , 
1 4 î“ 

MiJJIonn aires , Jéfuites de 
la Californie : leur éta- 
bliflement , 39. Leurs 
foins pour conferver le 
Galion de Manille , 60. 

Mitchell , l’un des Capi- 
taines de l’efcadre de M. 
Anfon : Prife qu’il fait 
avec le Gloucefter, 16. 

P 

Payta. Le Gouverneur 
de cette ville fait des 
difpofitions infruéiueu- 
fes pour la reprendre, 
i. Les Anglois y met- 
tent le feu , 3. Richeffes 
qu’ils en retirent , 9. 



Perles de l’ifle de Quibo ’ 
leur qualité ,25. Epreu- 
ves qu’on y fait des 
plongeurs , 2 6. 

Porra , plante marine , qui 
fert au Galion à connoî- 
tre l’approche de la ter- 
re, - 57. 

Pros , efpeces de barques 
des ifles Mariamnes : 
leur defcription , 148. 

Q 

Q u ib o , ifle de la mer du 
Sud: fa defcription , 20. 
Beauté de cette ifle : 
Cafcade naturelle qu’on 
y remarque , 22. Perles 
qu’on y trouve , 25. 

R 

Rhyma , fruit des Indes , 
auflï nommé fruit à pain: 
fa ^efcription , 11^. 

Rota , l’une des ifles Ma- 
riamnes , d’où l’on tire 
du riz pour celle de 
Guam, 146. 

S 

Samfon , Capitaine du Do- 
dington , fe fépare de 
fes confors, 377. 11 fuit 
une route différente de 
celle des autres vaif- 
feaux, 378. Il périt dans 
le naufrage de fon bâti- 
ment , 379. 
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Saypan , l’une des Ifles 
Mariamnes , 104. 

Seriç'iin , l’une des ifles 
Mariamnes , 102. 

Sucker, poiffon de la baie 
d’Hudfon , 323. 

T 

Tin j a y , l’une des ifles 
Mariamnes , 104. Beau* 
té de cette ifle, 106. Sa 
defcription , 111. Ani- 
maux qu’on y trouve , 

11 3. Ses productions , 

11 4. Température de 

l’air, 1 19. Ses incom- 
modités , 120. 

Titymag , poiflon de la 
baie d’Hudfon , 323. 

Torpille , engourdiffement 
que caufe ce poiffon ,81. 

Tortues de l’ifle de Quibo : 
leurs différentes eîpeces, 
2 6. Bonté de la chair de 
ces animaux , 27. 

V 

Vernon (l’Amiral) com- 



mande la flotte deftinée 
pour le fiege de Cartha- 
gene , 237. Peu d intel- 
ligence de cet Amiral , 
257. Il refufe de foute- 
nir les troupes de terre , 
2 63. fon caraCtere , 267. 
Nouvelles preuves de 
fon entêtement , 277. 

W 

Tracer. Defcription du 
détroit qui porte ce nom, 
357 - 

Wentworth , Brigadier gé- 
néral, fuccede àMonfieur 
Cathcart pour comman- 

. der les troupes de terre 
à l’expédition de Car- 
thagene, 234. Son ca- 
ractère, 267. 

Y 

York , nom d’un fort bâ- 
ti dans la baie d’Hudfon, 
335. fa defcription, 336. 



Fin de la Table des Matières. 
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4ge 6 , ligne dern . quoquil , ///è{ quoiqu’il. 

Pag. 49 , //o'. 16 , favorablement, life{ peu 
favorablement. 

Pag. 1 1 8 , lig, 17 , inftrudions, life{ inftitu- 
tions. 

Pag. 115, lig. 1 1 , violent , life{ violente. 

Pag. 152, lig. 23 , intention, life { inatten- 
tion. 

Pag. 195 , lig. 26 , des leurs bêches, life { de 
leurs bêches. 
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